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A MONSIEUR P. A. KROH, 



nmurn de saint év»hgiu: i paris 

i . ■ . • * » 

- 

Mon cher ami 1 , 

Je te dédie cet opuscule, non-seulement pour 
te donner un témoighage de mon amitié inal- 
térable , mais aussi pour t'-engager toi-même à 
livrer un jour au public les fruits de tes études 
sur l'histoire de la réformation en France. Tu 
regrettes autant que moi que cette admirable 
histoire ait encore été si peu traitée dans notre 
patrie même; si dans les derniers temps nous 
avons vu paraître à l'étranger quelques ouvrages 
qui s'y rapportent, nous n'avons pas pu nous dé- 
fendre d'un sentiment pénible, en voyant qu'ail- 
leurs on était plus jaloux que chez nous des 
gloires de notre Église protestante de France. 
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- 

Toutefois est -il possible déjà décrire cette 
histoire avec tous ses détails et dans tout son 
ensemble? Combien de réformateurs oubliés, 
combien de martyrs inconnus , combien de faits 
couverts d'ombre , surtout pendant la première 
moitié du règne de François I er ! M. Merle 
d'Aubigné a commencé dans le troisième vo- 
lume de son ouvrage à porter de la lumière 
dans ces parties si obscures et pourtant si riches 
de notre histoire. Le présent opuscule a un but 
semblable; il raconte la vie d'un homme qui, 
bien qu'il ne se soit pas entièrement séparé de 
la communion romaine/ doit néanmoins être 
compté parmi les premiers prédicateurs de la 
réformation en France, et dont les tendances 
autant que les destinées sont fécondes en ins- 
tructions pour beaucoup d'hommes de notre 
époque. 

Tu me blâmeras peut-être d'avoir groupé au- 
tour de Roussel des détails qui ne sont pas en 
rapport direct avec sa personne; mais outre 
que j'ai voulu profiter de l'occasion pour rap- 
peler à notre souvenir des hommes et des faits 
peu connus de nos jours, tu reconnaîtras aussi 
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que ces détails ne sont pas superflus pour faire 
comprendre la marche particulière qu'ont sui- 
vie Roussel et la reine célèbre dont il a été le 
prédicateur. Les matériaux de mon opuscule 
étant puisés en très-grande partie dans des do- 
cuments inédits, j'ose espérer qu'il offrira quel- 
que intérêt aux personnes qui aiment à s'occu- 
per de ces histoires, et qu'on l'envisagera peut- 
être comme une pierre apportée au monument 
que , s'il plaît à Dieu, des mains plus puissantes 
élèveront à la réformation française. Le choix 
des pièces justificatives montrera en même 
temps combien de sources sont encore cachées 
dans les bibliothèques et dans les archives tant 
de la France que de la Suisse ; parmi ces pièces, 
celles qui sont tirées de l'ouvrage manuscrit de 
Roussel ne sont pas les moins dignes d'intérêt; 
c'est grâce à la haute bienveillance de M. Ville- 
main, alors encore ministre de l'instruction pu- 
blique , qui a bien voulu mettre à ma disposi- 
tion le précieux volume, que j'ai été mis à 
même de pénétrer jusqu'au fond de l'esprit et 
du caractère du prédicateur de la reine de Na- 
varre. 
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En terminant je recommande mon opuscule 
à ton indulgence, ainsi qu'à celle des personnes 
qui le prendront en main. Puisse-t-on se cort- 
vaincre qu'il est le fruit, non pas d'une simple 
curiosité historique, mais dû désir sincère de 
servir notre Église protestante et de contribuer 
à raffermir ses membres dans la profession de 

la vérité et de la liberté de l'Évângile ! 

1 . ..... 

Ton dévoué, 

C. SCHMIDT. 

# ■ ■ 

Strasbourg , le 1" mai 1845. 
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GÉRARD ROUSSEL 



Lors de l'avènement de François I er il régnait en 
France, et particulièrement à Paris, un mouvement 
scientiûque comme peu d époques en présentent un 
exemple. L'esprit humain s'élançait avec enthou- 
siasme dans les voies que l'invention de l'imprime- 
rie et la renaissance des lettres classiques venaient 
de lui ouvrir. Heureux de jouir de sa liberté nou- 
velle, il se portait avec ardeur vers l'examen de tout 
ce qu'il trouvait à sa portée, et tout en s occupant du 
passé , en faisant revivre l'antiquité grecque et ro- 
maine, il songeait aussi au présent et à l'avenir, en 
abordant courageusement les plus graves de toutes 
les questions , les questions religieuses. A Paris , des 
hommes éminents par leur position ou par leur nais- 
sance, tels que l'évêque Étienne Poncher, Fran- 
çois Deloin , président du parlement, Louis de Ruzé, 
lieutenant civil de la capitale; Guillaume Parvi, con- 
fesseur, et Guillaume Cop, médecin du roi, Guil- 

i 
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laume Budé, le gentilhomme Louis de Berquin 1 , 
favorisaient ce mouvement , entretenaient une cor- 
respondance active avec les gens de lettres de tous 
les pays, et avaient des relations d'amitié avec les 
savants français qui, soit par leurs écrits, soit par 
leurs leçons publiques, influaient sur les progrès des 
lumières. Des imprimeurs, tout aussi enthousiastes 
pour les sciences que pour leur art merveilleux lui- 
même, hâtaient ces progrès en prêtant le puissant 
appui de leurs presses aux travaux scientifiques et 
littéraires. François I er , poétique et chevaleresque, 
élevé au-dessus de beaucoup de préjugés et d'erreurs 

• 

de son époque , s'associa aussitôt à ce noble effort ; 
il se plut à accorder aux savants une protection , dont 
trop souvent encore ils eurent besoin contre les ad- 
versaires obstinés du nouvel essor de la pensée ; à 
peine monté sur le trône, il conçut l'idée d'appeler 
en son royaume les hommes les plus célèbres dans 
les sciences , afin de former auprès de lui , « comme 
une pépinière derudits et de littérateurs 2 . » 

Éclairés par 1 étude de l'antiquité , habitués du reste 
aux traditions d'indépendance de l'Église gallicane , 
la plupart des savants^français voyaient avec peine 
les abus qui défiguraient le christianisme. Avant même 
que Luther et Zwingli eussent élevé leur voix, un 
savant qui donnait à Paris des leçons de philosophie 

1 A cette époque déjà Louis de Berquin est appelé « vir doeliuimus. » 
Nie. Bérautt à Érasme , 16 mars. 1518 ; Erasmi Epistolœ, Bâle 1556, in- 
fol., p. 386. 

2 GulU. Bodé à Érasme . 5 février 1516 ; Erasmi Epittolœ . p. 59. 
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et de mathématiques, Jacques Lefèvre d'Étaples, dit 
à ses disciples que Dieu renouvellerait le monde, et 
qu'ils ne tarderaient pas à en être eux-mêmes les té- 
moins 1 . Dès 151$ un auteur inconnu dédia à la reine 
Louise de Savoie un ouvrage allégorique et moral , 
intitulé Le triomphe des vertus, où, du point de vue 
gallican , il attaqua le despotisme ultramontain avec 
une hardiesse qui plus d'une fois rappelle celle des 
réformateurs 2 . Et lorsque les nouvelles des événe- 
ments dont la Suisse et l'Allemagne devinrent le 
théâtre, eurent pénétré en France, les savants s'em- 
pressèrent d'applaudir ouvertement aux efforts de 
Luther, dont les livres furent lus à Paris avec une 
incroyable avidité 3 .^ 

A cette époque se trouvait à Paris un jeune ecclé- 
siastique , appelé plus tard à jouer un rôle fort re- 
marquable dans les tentatives faites pour introduire 
la réformation en France. C'était Gérard Roussel, dit 
Buffus, natif de Vaquerie, près d'Amiens 4 , et à cette 

1 «C'était le temps d'or, comme l'on dit, car alors régnait Louis dou- 
zième. » Farel , A tous seigneurs et peuples et pasteurs à qui le Seigneur 
m*a donné acres. Manuscrit de la bibliothèque de Genève. 

2 Le manuscrit se trouve à la Bibliothèque du Roi , la première partie 
au n« 70323, la seconde au n° 6809. Voy. M. Paulin Paris, Les manus- 
crits français de la Bibliothèque du Roi, t. I , p. 286 , et t. IV, p. 136. 

3 Glaréan à Zwingli , 1" novembre 1520 : a ...Nulli libri avidius emun- 
iur.... Passim bene dicitur Lulhero. f erùm monochorum longa est ca- 
tena.n Zwinglii Epistolœ , ed. Schuler et Schulthess, Zurich, 1829 et 
suiv., in-8<>, t. I , p. 151. — C'est surtout le traité de Luther De çaptivi- 
tate babylonicà qui est lu à Paris. Le même au même , 4 juillet 1521 ; ib„ 
p. 176. 

* Dans son édition de la Morale d'Aristote (voy. ci - dessous ) , Roussel 
s'appelle Vaccariensis. — L'année de sa naissance nous est inconnue. 
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époque pourvu de la cure de Busancy, dans le dio- 
cèse de Rheims 1 ; suivant quelques auteurs il avait le 
grade de docteur en théologie 2 . A une piété intime 
et encline à un spiritualisme mystique, se joignait 
chez lui le désir de la science, ce qui le rendit dou- 
blement accessible aux tendances réformatrices de 
son époque; cependant, d'un caractère doux et pres- 
que timide , il sentit peu de goût pour les orages que 
la résistance à ces tendances dut bientôt faire éclater. 
Roussel suivit à Paris les leçons de Lefèvre d'Étaples; 
la réputation scientifique de ce docteur l'attirait au- 
tant que sa prédilection pour les auteurs mystiques 
du moyen âge 3 . Lefèvre avait réuni autour de lui un 
cercle d'amis et de disciples plu^ intimes , où bientôt 
il reçut aussi Gérard Roussel. C'étaient Martial Mazu- 
rier, qui dès 1514 avait défendu devant la Sorbonne, 
conjointement avec Lefèvre et quelques autres théo- 
logiens plus éclairés, la cause de Reuchlin contre les 
dominicains obscurantistes de Cologne 4 ; Guillaume 
Farel, de Gap, plus tard réformateur de Genève et 
de Neufchâtel; le docteur flamand Josse Clicthou; 

1 Toussaint Du Plessis, Uistoire de V Église de M eaux. Paris, 1731 , 
in-4<>, t. I , p. 327. 

2 Béze, Histoire des Églises réformées de France. Anyers, 1580, in-8°, 
1. 1, p. 14; — Toussaint Du Plessis, l. c. — Moréri (Bâle, 1731, t. VI, p. 
193) dit à tort qu'il était dominicain. Suivant les Remarques critiques 
sur Baile (Paris, 1752 , in-fol., t. II , p. 559 et 560), il notait pas docteur, 
mais simplement mallre-és-arts. 

3 Graf , Essai sur la vie et les écrits de Lefèvre d'È tapies. Strasbourg, 
1842, in-40, p. 8. 

^ Lefèvre à Reuchlin , 30 août 1514; chez Friedlânder, Beitrœge sur 
Beformationsgeschichte, ungedruckte Briefe des Beuehlin, Bexa und 
BuWnger. Berlin, 1837, in-80, p. 34. 
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Michel d'Arande, natif des environs de Tournay 1 , et 
quelques étrangers, comme le Suisse Henri Lorit, 
dit Glaréanus' 2 . Dans ses entretiens avec ces hommes, 
le célèbre docteur les conduisait, par la science, et 
principalement par 1 étude des langues anciennes, à 
des vues plus éclairées sur le christianisme; il étu- 
diait avec eux la Bible dans le texte original , et en 
même temps que dans son interprétation du Nouveau 
Testament il s appliquait à rechercher le sens spiri- 
tuel et mystique, il habituait ses disciples à établir 
des comparaisons entre les données de l'Écriture et 
les dogmes de l'Église romaine, et à distinguer ainsi 
le pur Évangile des fausses traditions que les hommes 
y avaient mêlées. Trop éclairé pour ne pas voir les 
abus du catholicisme , mais trop peu énergique pour 
être un réformateur, Lefèvre se persuadait à lui- 
même, ainsi qu'à ses disciples, que bien des choses 
ne sont que des formes extérieures qu'on peut main- 
tenir, comme indifférentes en elles-mêmes, pourvu 
qu'on sache trouver sous leur enveloppe un contenu 
spirituel ; c'est ainsi qu'il parlait du seul mérite de 
Jésus-Christ, de la justification par la grâce et la mi- 
séricorde de Dieu , tout en faisant « les plus grandes 
révérences aux images 3 ;» c'est ainsi qu'il faisait sa- 

1 Fragment à la suite de la Vie de Farel. Manuscrit de la bibliothèque 
de Genève. 

2 Glaréan à Zwingli, 29 août 1517 ; en parlant de Lefèvre il dit : «ts su- 
pra modum me amat, » Zwinglii Epp., 1. 1 , p. 26. 

3 a Jacques Faber faisoit les plus grandes révérences aux images qu'autre 
personnage que j'aye cognu , et demeurant longuement à genoux . il 
prioit et disoit ses heures devant icelles. » Farel , A tous seigneurs, ï. c. 
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luer les réformateurs 1 , tout en restant soumis au 
pape 3 ; son mysticisme, qui plus lard alla jusqu'à se 
prononcer avec force contre les études profanes 3 , 
lui fournissait les moyens de se croire constamment 
attaché à une Église, avec laquelle pourtant il était 
en dissidence sur les points les plus essentiels. Le- 
fèvre communiqua cet esprit à presque tous ses dis- 
ciples ; Farel en fut le seul qui osât briser avec Rome 
et devenir franchement réformateur, tandis que les 
autres, ou bien rentrèrent, après quelques essais 
échoués de réforme , dans l'Église romaine , ou bien 
se contentèrent, comme il le fit lui-même, d'un demi- 
protestantisme, conservant au dehors la plupart des 
formes catholiques. C'est au nombre de ces derniers 
qu'appartient Gérard Roussel ; c'est lui qui a le plus 
d'analogie, sous ce rapport comme sous tous les 
autres, avec son maître; aussi s'attacha-t-il à Lefèvre 
par les liens les plus intimes : il devint son collabo- 
rateur dans la publication de ses ouvrages, il s'oc- 
cupa des mêmes sciences que lui , il adopta en tout 
les mêmes sentiments, et désormais inséparables, 
ces deux hommes partagèrent pendant de longues 
années le même sort. C'est, sans nul doute, sur le 
conseil de Lefèvre que Roussel publia en 1521 l'Arith- 
métique de Boèce, en l'accompagnant d'un commen- 

1 II fait saluer Zwingli par Glaréan , 7 juin 1519 ; Zwinglii Epp., t. I, 
p. 78. 

2 « Il fut és lacqs du pape;... il demeurait en la vieillesse papale. » Fa- 
rel , A tout seigneurs , l. c. 

^Graf, l. c. p. 21. 



Digitized by 



7 

taire où il fait l'application mystique des nombres 1 , 
et en la dédiant à Laurent Bartholini , savant abbé 
italien, qui voyageait alors en France et dans les 
Pays-Bas, pour visiter les gens de lettres 2 . Ce com- 
mentaire de Roussel sur Boèce s'acquit une cer- 
taine réputation chez lés mathématiciens du seizième 
siècle 3 . L'année suivante l'éditeur Simon de Colines 
publia la Morale d'Aristote avec les traductions et les 
notes de George Valla et de Roussel 4 ; la version 
de ce dernier parut aussi accompagnée d annota- 
tions de Josse Clicthou 6 : à cette époque, celui-ci 
était encore l'ami et le collaborateur de Lefèvre 6 ; il 
était même en relation avec des théologiens alle- 
mands , connus pour l'indépendance de leurs opi- 
nions 7 . 

1 Boetii ariikmetica duobus libris discrela adjeclo commenlario mysti- 
cam numerorum appUeationem perstringente a Girardo Rufo. Paris, chez 
Simon de Colines , 1521 , in-fol. 

2 Erasme à Laurent Bartholini, i<* mars 1521; Erasmi Epp., p. 560. 

3 Vitus Ardysœus ( plus tard professeur de mathématiques à Bâlc ) à 
Conrad Hubert, à Strasbourg; Paris, 24 octobre 1553. Manuscrit auto- 
graphe. Archives du séminaire protestant de Strasbourg. 

* Aristotelis moralia magna, interprelibus Gerardo Ruflb Vaccariensi 
et Georgio Vallà Placenlino. Paris, chez Simon de Colines, 1522, in-fol. 

* Opus magnorum moralium Aristotelis duos libroi comptectens , Ge- 
rardo Ruflb Vaccariensi interprète, cum annota tionibu s doclissimi viri 
Jodoci Clicthovei, 1557, in-8». Suivant les Remarques critiques sur 
Baile. t. II, p. 565, note A , il y a une édition antérieure à celle-là au 
moins de douze ans. 

6 Dés 1502 et les années suivantes il publia avec Lefèvre différents au- 
teurs mystiques , ainsi que des philosophes et des mathématiciens. Voy. 
Renouard, Annales de l'imprimerie des Estienne. Paris, 1837, in-8°, 
t. I , p. 1 et suiv. 

7 En 1517 et en 1519 il publia son Elucidatorium ecclesiasticam , ad 
officium Ecclesiœ pêrlinentia planius exponens (Bâle, in-fol.), avec une 
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Des orages ne tardèrent pas à se préparer contre 
les savants, surtout contre ceux qui osaient parler de 
la nécessité de réformes ecclésiastiques. Les moines 
et la Sorbonne, effrayés de la rapidité avec laquelle 
les nouveautés hérétiques gagnèrent des partisans, ré- 
solurent d'opposer la résistance la plus opiniâtre au 
mouvement qui entraînait les esprits plus éclairés, 
et qui menaçait de renverser l'autorité des anciennes 
traditions. Deux hommes principalement s'acquirent 
une célébrité fatale , pour avoir été depuis lors les 
persécuteurs les plus acharnés de tout ce qui sentait 
l'hérésie : ce furent les docteurs en Sorbonne Guil- 
laume Duchêne (Quercus) , et Noël Bédier ; ce dernier 
eut la prétention de s'appeler Béda, en l'honneur de 
Bède- le -Vénérable; mais à cause de l'opiniâtreté 
et de la turbulence de son caractère, il était bien 
plutôt, comme disait Érasme, un de ces génies de 
mauvais augure, qui ne semblent nés que pour la 
ruine des bonnes lettres et de la tranquillité pu- 
blique 1 . Les premiers coups de la résistance aux 
idées nouvelles tombèrent sur Lefèvre, qui , déjà en 

préface fort remarquable de Capiton , adressée à l'évéque de Bâle (11 août 
1517) , et s'exprimant avec beaucoup de force sur les vices et l'ignorance 
du clergé. La première édition avait paru à Paris en 1515. 

i «Matœologi noUri sese dignum egere, ne scilicel vel nostra œlas Pha- 
risœis careret. Damnarunl (savoir les ouvrages de Luther) triumviri 
Beda, non tamen venerabilii. Quercus et quidam Christophorus. Nomina 
sunt horutn monstrorum etiam vulgo nune nota . Belua , Stereus et Chris- 
lolomut.» tilaréan à Zwingli, 4 juillet 1521 ; Zwinglii Epp.. t. I, p. 
176. En 1526, Érasme (à François 1er) appelle Béda et le chartreux Pierre 
Cousturier des « inauspicata ingénia, nota in odium bonarum iiterarum 
ao publiées tranquillitatis. » Erasmi Epp., p. 800. 
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1517, s'était vu engagé dans une querelle violente, 
pour avoir eu la hardiesse de distinguer dans l'his- 
toire de Jésus-Christ trois Maries , contre l'opinion 
reçue qui ne voulait y en voir qu'une seule; en 1521 
la Sorbonne s'en mêla , et condamna formellement 
l'opinion de Lefèvre comme hérétique 1 . Cependant 
le roi protégea le savant docteur contre ses adver- 
saires; il le protégea, non-seulement parce que Le- 
fèvçe était un savant, mais aussi parce qu'il cherchait 
à répandre de meilleures idées sur la religion; nous 
sommes persuadé qu'à cette époque François I er dé- 
sirait sincèrement que des réformes fussent intro- 
duites dans l'Église. Ce désir fut sinon inspiré au roi, 
du moins entretenu en lui par sa sœur Marguerite, 
qui , rendue attentive aux bruits qui venaient d'Alle- 
magne et de Suisse, commença dès 1521 à s'occu- 
per de choses théologiques et à lire la Bible. Douée 
d'une sensibilité profonde, d'une imagination vive et 
poétique, et ayant de bonne heure formé son esprit 
par des études sérieuses, Marguerite fut naturelle- 
ment accessible à la lumière qui se répandait de nou- 
veau sur la chrétienté. Son sentiment religieux, vive- 
ment éveillé, chercha d'abord dans les pratiques 
romaines la satisfaction qu'il ne trouva plus dans le 
monde 2 ; mais elle ne demeura pas longtemps sans 
se convaincre que le catholicisme, pas plus que le 
inonde, ne pouvait combler son désir de la grâce, 

1 Graf , /. c, p. 81 et suiv. 

2 « ....Quoprimum extimulata per varia supentitionis opéra veheba- 
ris, id quod ex oculatis testibus cognovi ... » Capiton , Commentariu$ in 
Oscam . épllre dédicatoirc à Marguerite. Strasbourg , 1558 , in-8 ft . 
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et que , pour s'assurer celle-ci , il fallait s'adresser à sa 
source même. Pour avoir un directeur, elle se mil en 
rapport avec Lefèvre, qu'elle connaissait par l'estime 
qu'avait pour lui François I er . C'est par ses entretiens 
avec cet homme vénérable et avec ses disciples, que 
Marguerite ne s'approcha pas seulement de l'Évangile, 
mais qu'elle prit aussi cette tendance mystique qu'on 
a encore trop peu signalée en elle , et qui seule pour- 
tant explique les inconséquences qu'on a cru remar- 
quer dans sa conduite. Éprouvant en son cœur la puis- 
sance du péché et le besoin du pardon, elle aurait 
voulu pénétrer jusqu'au fond de la doctrine du Sau- 
veur; mais cette doctrine exigeant un renoncement 
au-dessus du courage d'une femme que des liens si 
doux attachaient à la terre, elle s'arrêta à moitié 
chemin , et se contenta d'une piété , il est vrai , sin- 
cère, mais vague, et cherchant son bonheur suprême 
dans les rêveries de la contemplation mystique 1 . Ces 
dispositions, nous les retrouvons chez Marguerite 
pendant tout le cours de sa vie , et lors même qu'elle 
se fut déclarée d'une manière plus décisive pour la 
prédication de l'Évangile; elles formèrent le lien qui 
unit la princesse à Lefèvre et à ceux de ses disciples 
qui partageaient le plus ces sentiments, c'est-à-dire 
à Gérard Roussel et à Michel d'Arande. 

Toutefois la faveur de François I er et l'amitié de 
Marguerite ne furent pas assez puissantes pour pro- 

» « Mox in disciplinam contemplondi Deum, ui ea tempora fereb mt. 
incidùli . quam non infeliciler, $i qaà in eà félicitas e<( . prosecuta e$. » 
Capiton , l c. 
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téger plus longtemps ces hommes contre lanimosité 
de leurs adversaires. Comme les principes de la ré- 
forme se propagèrent de jour en jour davantage, la 
Sorbonne prononça , le 15 avril 1521 , contre la doc- 
trine de Luther, cette fameuse condamnation 1 que 
Mélanchthon se hâta de réfuter d'une manière aussi 
incisive que victorieuse 2 . Deux mois après, le 13 juin, 
le parlement qui , pour maintenir Tordre établi , ajouta 
aux sentences de l'Église les rigueurs du bras sécu- 
lier, défendit d'imprimer aucun livre sur la religion 
sans la permission delà faculté de théologie 3 . Lefèvre 
et ses amis furent signalés parmi les plus dangereux 
promoteurs des idées nouvelles; un moine, prêchant 
en présence du roi , annonça la venue prochaine de 
Tantéchrist, et s'écria que Lefèvre en était un des 
précurseurs 4 ; le docteur Duchêne songea à l'accuser 
comme hérétique 5 . Menacé ainsi dans sa liberté, Le- 
fèvre, pour se soustraire à ses persécuteurs, quitta 
Paris au mois de juin 6 , et se rendit à Meaux, auprès 
de Tévêque Guillaume Briçonnet , son ancien élève 

1 Du Plessis d'Argent ré , Colleciio judlciorum de novis erroribus. Pa- 
ri», 1728, in-fol. , t. II, p. II. La Detcrminatio theologiœ faoultatis Pa- 
ritientis tuper docirinà Lulheranà fia c tenus per eam revisà , suivie des 
propositions condamnées , tirées principalement du traité de la captivité 
de Babylone , se trouve ib.. 1. 1 , part. II , p. 365 et suiv. 

2 Advenus furiotum Parisiensium theologastrorum deeretum Philippi 
Melanchthonis pro Luthero apologia. Wittenberg , s. d., in-4°. Dans les 
œuvres de Mélanchthon , publiées par Bretschneider. Halle , 1835 , in-4°, 
1. 1 , p. 398 et suiv. 

3D'Argentré, /. c. part. II , p. V. 

*Érasmeàrévéque de Tournay, 17 juin 1521; Erasmi Epp., p. 460. 
SGlaréan à Zwingli, 4 juillet 1521 ; Zwingl. Epp., t. I, p. 176. 
6 Ibidem. 
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et ami 1 . Bientôt après les disciples les plus intimes 
de Lefèvre , Farel , Roussel , Michel d'Arande , crai- 
gnant également pour leur sûreté, suivirent leur 
maître dans sa retraite; Briçonnet leur offrit un asile 
dans sa maison 2 , où ils trouvèrent aussi le savant 
hébraïste Valable 3 . 

U existait une grande analogie entre le caractère 
de Briçonnet et celui des savants fugitifs qu'il accueil- 
lit dans son diocèse. Pieux et austère, il désirait des 
réformes dans l'Église , et entrevoyait la différence 
profonde entre le système catholique et la doctrine 
de l'Évangile ; lui-même , depuis son avènement au 
siège de Meaux en 1516, avait réformé une foule 
d'abus dans la discipline et les mœurs de son clergé , 
ce qui n'avait pas manqué de lui susciter des ennemis, 
surtout parmi les moines mendiants. Mais Briçonnet 
était mystique; sans nul doute son penchant naturel 
pour le mysticisme avait été plus fortement déve- 

1 Graf, I. c p. 91 et suiv. — Lefèvre avait été l'ami du cardinal Bri- 
çonnet , mort en 1514, pérc de l'évéque de Meaux. Il lui dédia plusieurs 
de ses ouvrages. Voy. Rcnouard , I. c. p. 4 et 10. 

2 Béze , Hi st. des Églises réf.. 1. 1 , p. 5 , et Crcspin , Histoire des mar- 
tyrs, Genève , 1619 , in-fol., fol. 99 a , disent que Briçonnet les «appela à 
soy. » Toussaint Du Plessis, /. c. p. 327, dit également que c'est Briçon- 
net qui les appela. C'est là aussi l'avis de M. Merle d'Aubigné , Histoire de 
la réformation , Paris , 1841 , in-8°, t. III , p. 524. Je crois plutôt que l'é- 
véque ne Ût que les recevoir; Choupart, dans sa biographie de Farel 
(manuscrit à Xeufchâtel), dit: «Ce fut la persécution qui se suscita contre 
eux à Paris en 1521 , qui les obligea à quitter cette ville; » en outre on 
lit dans le fragment à la suite de la vie de Farel { manuscrit de la biblio- 
thèque de Genève): « Briçonnet les receut et logea en sa maison.» — 
Crespin, /. c, nomme aussi maître Michel d'Arande parmi ceux qui 
vinrent à Meaux. 

3 Natif de Gamache en Picardie, disciple et ami de Lefèvre. 
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loppé par son commerce avec Lefèvre d'Étaples. Il 
se plaisait à s'abandonner à des rêveries contempla- 
tives qui , quand il voulait les exprimer en paroles , 
revêtaient souvent les formes allégoriques les plus 
obscures. On a trouvé singulier qu'avec cette dispo- 
sition au mysticisme , Briçonnet se soit laissé entraî- 
ner vers les doctrines de la réformation 1 . Mais il 
nous semble que cela s'explique par le mysticisme 
même de l evéque de Meaux. De tout temps, surtout 
au moyen âge, les théologiens mystiques ont eu des 
tendances réformatrices; voyant avec regret la dé- 
votion purement extérieure de la plupart des fidèles, 
et désirant un culte plus intime, plus spirituel, ils 
s'efforçaient tous de ramener l'Église aux préceptes 
de l'Écriture sainte; comme ils étaient habitués à 
ne voir dans les choses matérielles que les enve- 
loppes passagères des idées infinies, ils mettaient peu 
de prix aux pratiques extérieures, aux cérémonies 
de l'Église; ils ne les jugeaient réellement utiles que 
pour des esprits moins avancés qu'eux , quoiqu'ils s'y 
accommodassent eux-mêmes avec d'autant moins de 
difficulté, qu'ils y attachaient plus souvent des signi- 
fications spirituelles. Aussi, tout en se prononçant 
contre les abus de Rome, ont-ils cru de tout temps 
qu'ils étaient les fils dévoués de l'Église ; et toutes les 
fois que celle-ci les avertissait qu'ils tombaient dans 
l'hérésie, en donnant un autre sens à ses dogmes et 
à ses usages , ils reculaient avec effroi , et se hâtaient 

« Lettres de Marguerite cTAngoulème , reine de Navarre . publiées par 
M. Génin. Paris, 4841, in-8<>, p. 6. 
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de protester de leur fidélité à l'orthodoxie catholique. 
Tels ont été au moyen âge maître Eckart et ses dis- 
ciples; tel fut aussi levêque de Meaux 1 . On com- 
prend qu'avec ces dispositions, celui-ci ne tarda pas 
à se lier d une amitié intime avec plusieurs des dis- 
ciples de Lefèvre venus pour chercher un asile au- 
près de lui. Il leur donna des emplois et des béné- 
fices; Roussel eut d'abord la cure de la paroisse de 
Saint-Saintin , puis il fut fait chanoine et trésorier de 
la cathédrale de Meaux 'K En même temps Tévéque 
autorisa Roussel, Farel et Michel d'Arande 3 , a prê- 
cher à sa place dans tout le diocèse. 

Durant les derniers mois de 1521, et durant pres- 
que toute Tannée suivante , ils prêchèrent, sans être 
sérieusement molestés, des doctrines plus conformes 
à l'Évangile que le catholicisme, tandis que Lefèvre 
consacrait les loisirs de sa retraite à la traduction 
française des Écritures saintes. Pendant qu'ils travail- 
laient ainsi à répandre parmi le peuple du diocèse 
de Meaux une piété plus pure, la duchesse d'Alen- 
çon regrettait leurs entretiens moitié mystiques, moi- 
tié évangéliques. Pour combler le vide causé par leur 

>M. Merle d'Àubigné (t. III, p. 634) juge parfaitement l'évêque de 
Meaux quand il dit : «Briçonnct fut l'un des chefs de Tccolc mystique ou 
quiétisle en France; et l'on sait que l'un de ses premiers principes a tou- 
jours été de s'accommoder à l'Église où l'on se trouve, quelle qu'elle puisse 
être. » 

2 Toussaint Du Plessis , l. c, p. 327. 

3 Ibidem. Dans le procès suscité plus tard par les cordelîers contre Bri- 
çonnet, l'avocat des moines dit que lévêque a aussi fait prêcher a un ap- 
pelé Michel, autrement ne sçay son nom.» Bulœus, HiUoria univêrsi- 
tatis Parisitnsis. Paris , 1665, in-fol. f t. VI, p. 473. 
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départ, elle entra, dès 1521, en correspondance avec 
Briçonnet, dont Lefèvre sans doute lui avait procuré 
la connaissance. Les lettres que depuis lors, et dans 
un espace de près de deux ans , elle écrivit à levêque , 
forment avec les réponses de celui-ci un recueil d'un 
haut intérêt. Elles sont toutes remplies de ce mysti- 
cisme allégorique que Marguerite et Briçonnet pro- 
fessaient alors, et bien qu'en plusieurs endroits elles 
soient à peine intelligibles à force de métaphores 
obscures, elles ont beaucoup plus d'importance que 
n'a voulu y attacher le savant éditeur des autres 
lettres de la sœur de François I er ; car c'est en ces 
documents surtout qu'on peut retrouver l'explica- 
tion de la conduite de Marguerite et de Briçonnet 
vis-à-vis du mouvement de la réforme en France. 
Sous les allégories qui les remplissent se découvrent 
des pensées profondes, des vérités évangéliques , çà 
et là aussi quelques lueurs de courage; Marguerite, 
travaillée du vague sentiment de sa misère morale , 
demande à levêque des directions et des consola- 
tions; levêque, au lieu de lui indiquer avec simpli- 
cité le seul vrai chemin, répond par des méditations, 
dont plusieurs ont plus de cent pages, sur les dou- 
ceurs de la vie contemplative, sur l'Être divin et sur 
l'union mystique avec lui 1 ; quelquefois ils s'entre- 
tiennent en termes voilés de leurs communs désirs de 
réformer l'Église et des dispositions de la cour à cet 

1 «....Audivi enim ipse latine prœlegi epistolas duas tibi gallice scrip- 
tas » quœ de eeeentià et polentià Dei. ad morem Nicolai Cusani opposite 
pkilosophabantur.» Capiton , épître à Marguerite; l. c. 
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égard 1 ; mais ce qui manque à tous les deux , c'est 
l'énergie nécessaire pour aller jusqu'au bout, c'est 
la clarté de l'esprit sans laquelle la piété n'est tou- 
jours qu'une religiosité sentimentale , qui , quand elle 
ne dégénère pas en fanatisme, s'accommode san% 
peine de toute espèce de forme extérieure. 

Dans les réunions de Briçonnet et de ses amis , ses 
lettres et celles de la duchesse formaient le sujet 
d'entretiens, où les spéculations mystiques se mê- 
laient aux discours sur la nécessité et les moyens 
d'amener le peuple chrétien à la connaissance de 
l'Évangile. Quelques-unes des lettres de l'évêque 
furent traduites en latin, et des copies en furent 
conservées par Lefèvre et les autres réfugiés 2 . Mar- 
guerite cependant , et cela prouve encÔre la réalité 
du besoin qui l'agitait alors, ne se contenta pas de 
demander à Briçonnet des lettres mystiques, elle dé- 
sira aussi que l'un des réfugiés revînt auprès d'elle, 
disant que cela lui serait une grande consolation 3 . 
Michel d'Arande retourne alors à Paris ; Marguerite 

1 Voy. les extraits que M. Génin donne de celte correspondance, d'après 
le manuscrit de la Bibliothèque du Roi , n<> 357, dans ses Lettres de Afor- 
guérite d'Angoulème , p. 124 et suiv., et dans ses Nouvellee lettres de la 
reine de Navarre: Paris, 1842, in5«, p. 273 et suiv. 

2 Voy. ci-dessus , p. 15 , note 1. 

3 Le mari de Marguerite , le duc d'Alençon , était sur le point de partir 
pour l'armée et sa tante Philiberte de se rendre en Savoie. Se voyant ainsi 
abandonnée , elle écrivit à Briçonnet : «Il me faut mêler de beaucoup de 
choses qui me donnent bien des craintes. Par quoi , si connaissiez que 
maître Michel pût faire un voyage , ce me serait consolation que je ne 
requiers que pour l'honneur de Dieu.» Chez Merle d'Aubigné , t. IU, 
p. 527. 
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le reçoit à la cour; dans des réunions mystérieuses, 
auxquelles assistent le roi et la reine-mère , il lit et 
explique les Écritures, et sa parole qui, au dire des 
contemporains 1 , a été éloquente et persuasive, fait 
une telle impression sur ses augustes auditeurs , qu'en 
décembre déjà Marguerite rend grâces à Briçonnet 
d'avoir laissé partir ce prédicateur, parce que, dit- 
elle , « l'esprit de notre Seigneur par sa bouche aura 
frappé des âmes qui seront enclines à recevoir son 
esprit 2 . » L'effet des discours de maître Michel paraît 
avoir été si grand, que vers la fin de l'année, la ré- 
solution se fortifia chez le roi , non-seulement de ne 
pas empêcher la réformation française, mais de 
montrer même par des actes le zèle qui s'était alors 
emparé de son âme. Ce qui semble plus curieux en- 
core, c'est que Louise de Savoie elle-même écoutait 
avec recueillement la lecture de la Bible et les ex- 
hortations dont Michel d'Arande l'accompagnait, et 
qu'elle eut un instant l'intention de s'associer aux 
projets réformateurs de son fils. En novembre Mar- 
guerite écrivit à Briçonnet «que le roi et Madame 
ont bien délibéré de donner à connaître que la vérité 
de Dieu n'est point hérésie 3 ; » peu de semaines après 
elle parla encore des « désirs de la réformation de 
l'Église , où plus que jamais le roi et Madame sont 
affectionnés 4 ;» et le 22 décembre Briçonnet la féli- 

1 Capiton , épltre à Marguerite, I. e. 

2 Nouvelles lettres de la reine de Navarre, p. 574. 

3 1b.. p. 273. 
* lb.. p. 474. 

2 
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cita, dans son langage mystique, «du feu qui s'est 
logé en son cœur et en celui du roi et de sa mère 1 .» 

Ces dispositions de la cour se maintinrent pendant 
toute Tannée 1522. Michel d'Arande, de retour à 
Meaux dès le commencement de cette année, revint 
plusieurs fois à Paris; c'est lui d'ordinaire qui portait 
les épîtres de Briçonnet à Marguerite , qui le prit en 
grande affection. Encore en novembre il fit à la reine- 
mère des lectures de la Bible, et Briçonnet ayant de- 
mandé son retour, Marguerite lui exprima le désir 
de sa mère qu'il achevât d'abord de lui lire l'Écriture; 
elle ajouta : «Louez Dieu qu'il ne perd point de temps 2 .» 
Une preuve que Louise de Savoie, cette femme hau- 
taine et vindicative , que nous verrons tout à l'heure 
provoquer des mesures rigoureuses contre les héré- 
tiques, était alors elle-même ébranlée, et que son 
esprit s'ouvrit momentanément à la lumière d'en 
haut , c'est qu'elle reconnut le vrai caractère de ceux 
qui s'étaient constitués les soutiens les plus opiniâtres 
des abus de Rome , c'est-à-dire des moines : elle pria 
Dieu de défendre la France de cette « génération dan- 
gereuse et hypocrite 3 . » 

' Il ajoute : «Je loue notre Seigneur qu'il a inspiré au Roy vouloir d'exé- 
cuter quelquechose que j'ay entendu. En ce faisant se monstrera vray lieute- 
nant général du grand feu qui luy a données les grâces insignes et grandes 
pour les faire ardre en son administration et royaulme.» £. c, p. 274. 

U.c., p. 276. 

3 Louise de Savoie écrivit dans son journal : «L'an 1522 , en décembre, 
mon fils et moi , par la grâce du Saint-Esprit , commençasmes à cognoistre 
les hypocrites, blancs, noirs, gris, enfumés et de toutes couleurs, des- 
quels Dieu , par sa clémence et bonté infinie , nous veuille préserver et 
défendre ; car si Jésus-Christ n'est menteur, il n'est point de plus dange- 
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Quand même cet esprit qui animait la cour de 
François I er ne se manifesta pas par des actes de vi- 
gueur 1 , il eut au moins pour effet d'arrêter jusqu'à 
un certain point les persécutions ordonnées par le 
parlement et la Sorbonne 2 . Les adversaires de la ré- 
forme furent mal vus à la cour ; le roi montra peu 
d'empressement à faire exécuter les arrêts prescri- 
vant la destruction des ouvrages de Luther; il tâcha 
d'empêcher les évéques de « procéder à l'extirpation 
de l'hérésie; > il mit toutes les entraves possibles aux 
procédures intentées contre Lefèvre et Berquin pour 
leurs publications suspectes de luthéranisme, et alla 
jusqu'à faire enlever les libelles que le docteur en 
Sorbonne Jérôme d'Angest et le dominicain Lambert 
Campester venaient de publier contre les doctrines 
des réformateurs 3 . En même temps Simon de Colines 

reuse génération en toute nature humaine. » Voy. Michaud et Poujoulat , 
Nouvelle collection de mémoires pour servir à l'histoire de France. Pa- 
ris, 4838, in-8<>, t. V, p. 23. 

1 Briçonnet craignait déjà en 1521 que le feu qui animait le roi ne fût 
« couvert et assoupi ; » « j'ay peur, dit-il , qu'ayez procrastinées et diffé- 
rées» les grâces données par Dieu. Nouvelles lettres , etc., p. 274. 

2 Voy. Articles concernons les responses que la Faculté de théologie a 
fait aux choses qu'il a pieu à Madame faire demander, etc. D'Argentré, 
t. U , p. 3 et suiv. 

3 a Deux traitez composés par messire Hierosme d'Angest contre les er- 
reurs de Luther et de ceux qui les voudraient soutenir.» L. c, p. 4. Jé- 
rôme d'Angest, Picard, docteur et professeur en Sorbonne, publia en 
1323 une Antilogia adversus Pseudo-Christos. Plus tard il écrivit encore 
plusieurs autres ouvrages contre la réformation; il mourut en 1538. Voy. 
Aubertus Miraeus, Auctarium de soriptoribus ecclesiaslicis , p. 141 , chez 
Fabricius, Bibliotheea eeclesiaslica. Hambourg, 1718, in-fol.; et la Bi- 
bliothèque d'A. Duverdier. Lyon, 1585, in-fol., p. 565. — Le dominicain 
parisien Lambert Campester publia en 1523 : Heptacolon in summam 
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et son gendre, le jeune Robert Estienne, contri- 
buèrent par une édition portative et correcte de la 
version latine du Nouveau-Testament à la propaga- 
tion des saints livres 1 , et du sein même de l'Église 
catholique il s'éleva des voix pour réclamer des ré- 
formes sérieuses , quoique très-modérées, dans l'ad- 
ministration de l'Église 2 . 

Ces nouvelles durent remplir de joie ceux qui à 
Meaux travaillaient à préparer le règne de l'Évan- 
gile; par des messagers intrépides, mais dont les 
noms sont ignorés, ils les communiquèrent aux 
hommes qui sur d'autres points de la France pen- 
saient comme eux, ainsi qu'aux frères qui avaient 
été obligés déjà de chercher un asile à l'étranger. 
Tous ces hommes se livrèrent avec confiance à l'es- 
poir que la vérité ne tarderait pas à triompher dans 
un pays où les savants en répandaient la semence 
et où les dépositaires suprêmes de la puissance sé- 
culière semblaient si peu disposés à lui opposer des 
obstacles ; l'on conçoit ainsi que dans les premiers 
jours de 1523 François Lambert, ancien cordelier 
d'Avignon , réfugié à Wittemberg , put écrire à l'élec- 

M, Lutheri; Paris , chez Simon de Cotises , in-4°; et Apologia in M. Lu- 
therum ib., in-4°. n fut aussi un des plus véhéments adversaires d'É- 
rasme ; voy. la lettre de celui-ci à Bîlibald Pirkheimer, 23 août 1525, dans 
Erasmi vila et epistolœ. Leyde, 1649, in-18, p. 259. 

1 Renouard, h ci. I, p. 36. 

2 Comme par exemple l'auteur du Dyalogue et ung merveilleux parle- ■ 
ment faiet pas loing de Trient t sur le eheming de Rome» a" ung abbé, 
eurtisan et du dyable , aUeneontre le bon pape Adrian. L'an MDXXII , 
in-4" de 4 feuillets. Voy. sur ce pamphlet extrêmement rare le Bulletin 
du bibliophile. Paris, 1841 , in-80, p. 836. 
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leur de Saxe, que la France tout entière était en 
mouvement et que sous peu on apprendrait des nou- 
velles qui rempliraient l ame d'une sainte joie 1 . 

Cependant les adversaires veillaient avec soin, 
décidés à ne pas se laisser échapper le royaume très- 
chrétien. Les prédicateurs de levêque de Meaux, 
encouragés par leurs succès, parlèrent peu à peu 
avec plus de liberté ; Farel surtout crut pouvoir dé- 
ployer désormais tout ce zèle ardent qui le caracté- 
risait; il ne craignit pas de dire un jour à un moine 
jacobin, que son plus vif désir était de voir l'Évan- 
gile se répandre en France et en bannir à jamais les 
inventions humaines 2 . Irrités de cette hardiesse, 
comme ils l'étaient déjà par les entraves que leur 
opposait l'attitude de la cour, les moines accusèrent 
les prédicateurs de Briçonnet de ne pas enseigner la 
pure doctrine et le déclarèrent lui-même suspect de 
partager leurs opinions. C'est alors que l'évêque de 
Meaux , au lieu de saisir avec courage l'occasion de 
se prononcer pour l'Évangile, révoqua, le 12 avril 
1523, les pouvoirs qu'il avait donnés à Farel et à ses 
amis de prêcher 3 ; provisoirement pourtant il se borna 
à cette mesure. Tous se soumirent, à l'exception de 
Farel, le plus protestant, et par conséquent le plus 
compromis parmi eux. Les chaires de Meaux lui étant 

1 20 janvier 1525 : « Gallia pene omnis commota est. et absque magis- 
tro sinceros habet veritatis dilec tores; cum post modicum alia pleraque 
intellexeris , exultabit spirilus tous in Deo s dulari nostro. » Chez Schel- 
horn, Amœnitates lilerariœ; Francfort, 1725, in-8o, t. IV, p. 536. 

2 Kirchhofer, Leben Farel's. Zurich , 1831, in-8°, t. I , p. 14. 

3 Toussaint Du Plessis , o. c, t. II , p. 557. 
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fermées, il quitta la ville et essaya de prêcher encore 
dans différents endroits du diocèse 1 ; mais partout 
il fut obligé de se retirer; il se rendit à Paris, où il 
«subsista tant qu'il put 3 ;» puis il retourna dans le 
Dauphiné, y prêcha l'Évangile dans les villes et dans 
les campagnes, et convertit entre autres le jeune et 
ardent chevalier Anémond de Coct , seigneur de Chas- 
tellard , qui bientôt après quitta la France pour vi- 
siter les réformateurs d'Allemagne, et qui, lorsque 
Farel eut été forcé à se réfugier en Suisse, y devint 
son infatigable compagnon. 

Il paraît que la défense de Briçonnet n'empêcha pas 
Gérard Roussel et Michel d'Arandede continuer leurs 
prédications, qui d'ailleurs étaient beaucoup moins 
hostiles à Rome que celles du jeune réformateur dau- 
phinois. Lefèvre , de son côté , mit la dernière main à 
la publication de sa traduction française du Nouveau- 
Testament. Mais dans l'intervalle Berquin publia à 
Paris des traductions françaises de différents traités 
de Luther, qui excitèrent à un tel degré la colère de 
la Sorbonne, que même la main royale qui jusque- 
là avait défendu le hardi gentilhomme, dut momen- 
tanément se retirer de lui 3 . Une perquisition faite 
au mois de mai chez les libraires fit découvrir une 
multitude d'exemplaires de ces traductions ainsi que 
d'ouvrages latins de Luther; le 12 août le parlement 

i Kirchhofeiyo. c, t. I, p. 15. 
2 Béze, o. c, 1. 1, 6. 

3 Comme nous nous réservons de faire un travail spécial sur Louis de 
Berquin, nous n'entrons ici dans aucun détail sur ses ouvrages et son 
histoire. 
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les fit brûler au parvis de Notre-Dame, et Berquin 
fut jeté en prison 1 . En même temps la Sorbonne per- 
sécuta Robert Estienne, pour avoir imprimé des 
€ livres corrompus* , c'est-à-dire la version latine du 
Nouveau-Testament 3 ; elle condamna la traduction 
des Évangiles faite par Lefèvre d'Étaples, qui avait 
paru le 8 juin 3 ; le 26 août elle interdit d'une manière 
formelle toute traduction quelconque de la Bible, et 
jusqu'aux traductions des livres de prière 4 ; enfin le 

1 D'Argentré, o. c. t. II , p. X. 

2 «Je me tay de ce qu'ils avoyent ja tenté l'an M.D.XXII, quand le 
Nouveau-Testament fut imprimé en petite forme par mon beau pére Si- 
mon de Colines , qui le rendit.bien net et correct, et en belle lettre : (c'es- 
toit alors une cbose bien nouvelle , veu la malignité de ce temps là , que 
de trouver des livres de la sainte Escripture corrects) , et d'autant que j'a- 
voye la charge de l'imprimerie , quelles tragédies esmeurent ils contre 
moy ! Ils crioyent des lors qu'il me falloit envoyer au feu , pource que 
j'imprimoye des livres si corrompus : car ils appeloyent corruption , tout 
ce qui estoit purifie de ceste bourbe commune , à laquelle ils estoyent 
accoustumés. » Robert Estienne , Les censures des théologiens de Paris, 
par lesquelles ils avoyent faulsement condamné les Bibles imprimées par 
Rob. Estienne; 1552, in-8<>; l'introduction en est réimprimée chez Re- 
nouard, o. c, t. II, p. 228. 

3 Chez Simon de Colines. Le reste du Nouveau Testament parut le 6 no- 
vembre; les Psaumes, en 1525, chez le même; les livres de Moïse, en 
1528 , à Anvers; dans le même temps le reste de l' Ancien-Testament ; la 
Bible entière, à Apvers, 1530, in-foi. Voy. Graf , o. c, p. 110 et suiv. — 
Il parait que les premières éditions furent supprimées avec la dernière ri- 
gueur; car elles ne se trouvent que très-difficilement. Voy. Brunet , Ma- 
nuel du libraire t I e édit., t. I. p. 331. 

* Un certain Meresotte ayant publié une traduction française des Heures 
à la Vierge, la Sorbonne, sur le rapport de Duchéne , déclara que «neque 
expediens est , neque utile Reipublieœ christianœ, imo visà hujus tempo- 
ris conditione, prorsus pemitiosum , non solùm illam translationem 0b- 
rarum, sed etiam alias translations Bibliœ , aut partium ejus,prout 
jam passim fieri videntur, admitti ; et quod illœ quœ jam emissœ sunt , 
supprimi magis deberent quàm tolerori.» D'Argentré , t. II , p. 7. 
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6 octobre elle prononça l'anathème sur plusieurs 
ouvrages de Mélanchthon 1 . Lefèvre et Roussel eurent 
en outre le chagrin de voir se joindre aux adver- 
saires, leur ancien ami et collaborateur Josse Clic- 
thou , qui avait encore pris la défense de son maître 
dans la querelle des trois Maries, et qui maintenant 
s'associa avec ardeur à la polémique contre Luther 
et la réforme" 2 . Malgré cela Lefèvre n'arrêta point sa 
publication ; Briçonnet lui-même envoya la traduc- 
tion des épîtres de saint Paul à la duchesse d'Alen- 
çon pour l'offrir au roi ; Marguerite se rendit à ce 
désir, mais écrivit à Tévêque qu'elle eût préféré qu'il 
eût lui-même présenté le livre à François I er ainsi 
qu'à la reine-mère 3 . 

Mais déjà celle-ci n'était plus disposée en faveur 
de réformes ; après l'avoir été pendant quelques jours , 
entraînée involontairement par la force irrésistible 
de la vérité, cette femme intrigante céda de nouveau 
aux seuls intérêts de la politique , et se rejeta dans 
le parti de la réaction. Pour se ménager l'amitié du 
pape , et sous prétexte de plaintes élevées par <r les 
zélateurs de la foi » au sujet de la facilité avec la- 
quelle on laissait les luthériens se multiplier dans le 

1 D'Argentré, o. c, t. H, p. X , XIII. • 
2 « Clichtoveus olim nosler.» Roussel à Farel, 6 juillet 1524; pièces jus- 
tificatives , n<> 2. — En 1523 il publia contre les réformateurs deux livres 
De veneratione sanelorum; Paris, chez Simon de Colines, in-4»; et en 
1524 son Anti- Luther us, dédié à Charles Guillard, président du parlement 
de Paris ; chez Simon de Colines, in-fol. — Clicthou mourut en 1543 à 
Chartres , où il était chanoine. 
3 Merle d'Aubigné , o. c., t. III , p. 540. 
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royaume, elle fit demander, en octobre, l'avis de la 
Sorbonne sur les moyens d'extirper en France la 
doctrine hérétique 1 . Dans sa réponse la Sorbonne 
renouvela plus vivement ses plaintes contre « plu- 
sieurs grands personnages qui , avant que les choses 
fussent par eux bien entendues, avaient loué en cour 
icelle doctrine;» elle reprocha au roi sa mollesse 
dans l'exécution des arrêts du parlement, et indiqua 
comme moyens de répression , la punition des cou- 
pables, l'obligation de se rétracter imposée aux per- 
sonnes suspectes, de quelque rang qu'elles fussent, 
et surtout la destruction complète et immédiate des 
livres hérétiques 2 ; elle insista, non sans raison, sur 
cette dernière mesure ; car les pamphlets tantôt sé- 
rieux, tantôt mordants et satyriques qui parurent 
depuis quelque temps contre l'Église de Rome 3 , au- 
raient fini, sans la vigilance des adversaires , par agir 
profondément sur l'esprit du peuple. 

L'effet de ce changement dans la conduite de la reine 
ne se fit pas attendre. L'évêque de Meaux, intimidé et 
pressé de prouver son orthodoxie , se hâta de convo- 
quer un synode pour le 15 octobre, où il fit condam- 
ner les doctrines de Luther, ou plutôt ce qu'on fit pas- 

1 Voy. la lettre de la reine chez d'Ârgentré , t. II , p. 3. 

2 L'avis de la Sorbonne , sous le titre Articles concerna™ les responses, 
etc., ib. 

3 Comme par exemple la Farce des thôologastres , à six personnages , 
s. 1. ni d. ; réimprimé à Lyon en 1850, in-8°; la Sottie à deux person- 
nages , jouie à Genève » en la place du Molard, le dimanche des Bordes, 
l'an 1523; à Lyon; — la Sottie jouée le dimanche après les Bordes, en 
1524, en la justice; faisant suite à la précédente. Voy. les Analeetabi- 
blion. Paris, 1836 , in-8<>, 1. 1, p. 327. 
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ser pour telles : dans le statut synodal on reproche 
entre autres au réformateur de vouloir abolir la mé- 
moire de la passion de Jésus-Christ 1 ! Deux mois après, 
le 13 décembre, Briçonnet retira de nouveau l'autori- 
sation de prêcher qu'il avait tacitement laissée à Gé- 
rard Roussel et à Michel d'Arande 2 ; il appela, pour les 
remplacer, d'autres prédicateurs, également de l'école 
de Lefèvre et amis de ceux auxquels il voulut imposer 
silence : Martial Mazurier, alors principal du collège 
de Saint-Michel à Paris , et Pierre Caroli , chanoine de 
Sens 3 . Ceux-ci se mirent à leur lour à prêcher les prin- 
cipes de la réforme; d'autres ecclésiastiques du dio- 
cèse de Meaux se joignirent à eux, tels que Matthieu 
Saunier, Jacques Pavannes, Nicolas Mangin, Jacques 
Prévost, un nommé Moysi, et un autre qui ne nous est 
connu que sous le pseudonyme de Nicolas Sudorius*. 
Gérard Roussel reprit alors courage , et sans se lais- 
ser arrêter plus longtemps par l'interdiction épisco- 
pale, il continua ses prédications qu'il rendit même 

» Toussaint Du Plessis, o. c, l. II , p. 558. 
2 76., p. 559. 

3 Quelques auteurs, comme encore Kirchhofer, o. c, t. I, p. 12, et 
Merle d'Aubigné, o. c., t. III, p. 500, ajoutent un prétendu frère de 
Roussel; tantôt on l'appelle Martial, tantôt Michel ou Arnauld. Nous 
n'avons trouvé aucune trace historique de l'existence d'un frère de Rous- 
sel. Ceux qui l'ont admise se sont laissés induire en erreur par les anciens 
historiens qui souvent n'ont désigné Martial Mazurier et Michel d'A- 
rande que par leurs prénoms ; le nom d'Arnauld provient d'une confu- 
sion avec Arande. Il y eut un Étienne Ruffl , docteur et professeur en 
Sorbonne , contemporain de Gérard et zélé catholique. 

* Toussaint Du Plessis , I. o. — Sur Moysi , voy. Roussel à Farel , 6 juil- 
let 1524; pièces justif, n» 2; sur Sudorius , sa lettre à Farel ; pièces jui- 
fif., no 1. 
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journalières. Au peuple il expliqua les Évangiles , et 
après les avoir terminés, les épîtres de saint Paul ; 
aux gens lettrés il interpréta , dans des réunions par- 
ticulières, les psaumes 1 . Ses amis l'encouragèrent à 
poursuivre dans cette voie, où il entra avec plus de 
courage qu'il n'en avait montré jusqu'alors, et qui, 
s'il y eût persévéré, l'eût conduit parmi les vrais ré- 
formateurs. Farel surtout, avec lequel il s'était lié 
déjà avant leur conversion à l'Évangile 2 , lui adressa 
dans ses lettres des exhortations énergiques 3 . A Baie, 
où il se trouvait alors , Farel parlait de Roussel comme 
d'un des plus ardents propagateurs de l'Évangile en 
France/ de sorte que les réformateurs suisses fon- 
dèrent sur lui de grandes espérances. Après la dis- 
pute que Farel soutint à Baie, au printemps de 1524, 
et dans laquelle il se montra si supérieur à ses ad- 
versaires , qu'OEcolampade le jugea capable de dispu- 
ter avec la Sorbonne tout entière 4 , ces deux hommes 
pensèrent qu'une pareille dispute» un des moyens les 
plus victorieux de mettre la vérité au jour, devrait 
aussi avoir en France des conséquences décisives. 
Ils jetèrent à cet effet les yeux sur Roussel, et tous 

> Roussel à Farel , 6 juillet 1524, pièces just if., n° 2. — Le 2 avril 1524 
Farel écrit à un ami : «Ger. Ruflus magno ardore et spiritu Chritium 
détonât, pêne in dies.» Chez Kapp, JSachlete einiger zur Erlœuterung 
der Reformationsgeschichle nUtzlieher Vrkunden. Leipzig , 1727 , in-8<> ; 
t. II , p. 603. 

2 Roussel à Farel , I. e. 

3 Voy. les lettres de Roussel à Farel. Malheureusement nous n'avons 
pu retrouver aucune des lettres de Farel à Roussel. 

4 0Ecolompade à Luther, 15 mai 1524; dans Œcolampadii et Zwinglii 
Epislolœ. Râle, 1556, in-fol., fol. 2O0\ 
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les deux lui écrivirent pour l'exhorter à afficher à 
Paris même des thèses et à provoquer les docteurs 
de la Sorbonne à une controverse publique. 11 est 
aisé de se représenter l'effet qu'aurait dû produire 
dans la capitale de la France une discussion publique 
sur les matières religieuses, discussion dans laquelle 
les uns se seraient appuyés sur le fondement inébran- 
lable du seul Évangile et aidés de tous les moyens 
d une science solide et éclairée, tandis que les autres 
n'auraient eu pour armes que les subtilités de la sco- 
lastique vieillie et l'autorité suspecte de la tradition. 
Mais outre que très-probablement la Sorbonne eût 
refusé de descendre dans la lice avec un prédicateur 
noté d'hérésie, Roussel ne se sentit pas le courage 
de suivre le conseil de ses amis. « Que suis-je , leur 
écrivit-il 1 , moi, si faible et si obscur, contre ces 
docteurs si fameux et en si grand nombre! Ce n'est 
pas moi qui pourrai m'opposer comme un mur d'ai- 
rain à ces lions formidables.» Il ne croit pas, con- 
tinue-t-il, posséder les qualités nécessaires pour 
remplir la grande mission d'un hérault de Jésus- 
Christ; il n'a ni cette sagesse que l'école ne sau- 
rait donner et que le Saint-Esprit seul inspire, ni 
cette invincible force de la foi, qui est nécessaire 
pour résister tout à la fois à l'hypocrisie, à la su- 
perstition et à l'impiété déclarée. Il ajouta que loin 
de pouvoir servir avec fruit la cause de l'Évangile , 
il a lui-même encore trop besoin d'être instruit et 

i Roussel à Farel , 6 juillet 1524; pièces justif. n<> 2. — Roussel à OEco. 
larapade , 24 août 1524 ; pièces justif. n<> 4. 



Digitized 



29 



raffermi par les conseils de ses amis; et à cette oc- 
casion il demande , à la fin de sa lettre pleine d'hy- 
perboles et de mysticisme , l'opinion d'OEcolampade 
sur le limbus palrum et sur le sort des enfants mou- 
rant sans baptême ! 

Farel et OEcolampade avaient de plus engagé 
Roussel à publier à Paris des traités en langue 
française, pour agir sur le peuple. Roussel leur 
ayant opposé les défenses du parlement de faire 
des publications sans l'autorisation préalable de la 
Sorbonne 1 , Farel l'exhorta à enfreindre courageu- 
sement ces arrêts tyranniques. Farel lui-même pu- 
blia vers cette époque, outre un écrit violent que 
lui inspira son ressentiment contre le pape et les 
Sorbonistes 2 , son Sommaire destiné pour ses com- 
patriotes et contenant ce qui, selon lui, était néces- 
saire « à chaque chrétien pour mettre sa confiance 
en Dieu et pour aider son prochain 3 . » Briçonnet ne 
permit pas à Roussel d'imiter cet exemple , de sorte 
qu'ébranlé par la parole plus énergique de Farel, 
mais hésitant toujours , il s'écria : « déjà je ne vois 
plus de moyen d'arriver à notre but, à moins que le 
Saint-Esprit n'embrase nos cœurs et ne nous inspire 

> Roussel à Farel, G juillet 1524; pièces juslif. n° 2. — Roussel à OEco- 
lampade, 24 août 1524; pièces juslif. no 4. 

2 « Edidit libellum de Parisiensibus et Pontiflce. » Érasme à Mélanch- 
thon , 6 septembre 1524 : Erasmi Epp., édit. de Bâle , p. 692. 

3 Sommaire ; c'est une briève déclaration d'aulcuns lieux fort néces- 
saires à un chacun chrestien pour mettre sa confiance en Dieu et à ayder 
son prochain. Réimprimé en 1542 , en 1552 , etc. Voy. Kirchhofer, 0. c. 
1. 1 , p. 45; et le même , Ueber Farels literœrische Thœtigkeit, dans les 
Theologische Studien und Kritiken. Hambourg , 1831 , in-8<> 1. 1 , p. 284. 



^Google 



30 



la constance qui nous manque et qui nous est néces- 
saire pour braver les persécutions, les tortures et la 
mort 1 !» Cependant, reconnaissant de plus en plus 
la nécessité de se servir de la presse, qui alors déjà 
était le plus puissant levier des idées nouvelles, et 
que les adversaires commençaient à employer à leur 
tour pour agir sur l'esprit des laïques 2 , Roussel et 
ses amis, empêchés par le parlement d'imprimer 
leurs ouvrages à Paris, formèrent le projet d'établir 
à Meaux même une imprimerie, imprimant avec des 
caractères semblables à ceux de quelque typographe 
étranger, et à leurs frais , des livres qu'ils distribue- 
raient gratis au peuple. Les principaux habitants de 
la ville partagèrent cet avis; on espérait que par ce 
moyen on échapperait aux poursuites , car on pen- 
sait que pour le moment il serait moins dangereux 
de répandre des livres ayant l'air de venir de l'étran- 
ger, que des ouvrages publiés dans le pays même à 
l'insu de la Sorbonne. Roussel fut donc chargé de 
demander à Farel des types, ou , ce qu'on aurait pré- 
féré , les poinçons de fer destinés à frapper les ma- 
trices, et imitant le caractère de l'imprimerie de Fro- 
bénius à Bâle 3 . Ces objets ont-ils été envoyés à Meaux? 
l'imprimerie clandestine, projetée par les réformés, 

1 Roussel à Farel , 6 juillet 1524; pièces justif., n<> 2. 

2 Par exemple Triaiogue nouveau, contenant l'expression des erreurs 
de Martin Luther, lesdoliances de jerarchie ecclésiastiques ellestriumphex 
de vérité invincible, édit. par humble religieux frère Jehan Gachi de 
Cluses , s. 1., 1524 , pet. in-4°. En vers et en prose. Voy. Bulletin du bi- 
bliophile , 1856 , p. 544. — . Brunei, o. c, 4° édit., t. U , p. 345. 

3 Roussel à Farel , 6 juillet 1524 ; pièces justif., n° 2. 
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a-t-elle été établie? Nous l'ignorons, et il est permis 
d'en douter.. En attendant, Simon de Colines réim- 
prima à Paris la traduction du Nouveau-Testament 
de Lefèvre 1 ; Nicolas Sudorius envoya en Allemagne, 
pour l'y faire imprimer sans nom d'auteur, un ma- 
nuscrit sur la vaine administration de l'Église, où il dé- 
montra par l'autorité de l'Écriture-Sainte que l'Église 
serait mieux gouvernée par les lois de Jésus-Christ 
que par des lois renouvelées du paganisme 2 . A défaut 
d'ouvrages publiés en France, les réformateurs de 
Meaux se faisaient venir ceux des théologiens de la 
Suisse , de Strasbourg et de l'Allemagne; ceux d'OEco- 
lampade étaient surtout estimés par eux 3 ; on peut 
même dire, en général , que les ouvrages des Suisses 
et des Strasbourgeois avaient à un plus haut degré 
les sympathies des réformateurs français que ceux 
des Allemands. Au commencement de 1524 Lefèvre 
reçut de Strasbourg le traité de Zwingli contre les er- 
reurs du canon de la messe 4 , ainsi que la catéchèse 
de Jean Lonicer contre le privilège du clergé d'étu- 
dier seul les Écritures et contre le culte des saints 5 . 
Dans leur joie d'avoir reçu ces livres, Lefèvre et 

1 Graf , o. c. p. 113. 

2 Sudorius à Farel , mai 1524 ; pièces justif., n<> 1. — Nous ignorons si 
cet ouvrage a été publié. 

3 Roussel à Farel, 6 juillet 1524; et à OEcolampade , 24 août 1524; 
pièces justif., n° s 2 et 4. 

4 Roussel à Farel , /. c. — De eanone Hissa Huldricbi Zwinglii Epi- 
ekiresis. Zurich, 1523, in-4°; dans les œuvres de Zwingli, édit. de 
Schulthess , t. III , p. 83 et suiv. 

s Calechetit de bonà Dei voluntate erga quemvis Christianum , deque 
sanetorutn cultu et invocatione; s. 1., 1523 , in-4». 
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Roussel prièrent Dieu de donner à la France quel- 
ques hommes pareils aux écrivains suisses et stras- 
bourgeois , afin qu'elle aussi apprît à se fonder uni- 
quement sur la parole de Dieu et à rejeter les tra- 
ditions des hommes 1 . 

Roussel n'interrompait ses prédications à Meaux 
que pour aller de temps à autre à Paris, dans le but 
de conférer avec les amis de la réforme 2 . Un des 
autres prédicateurs de Meaux , Pierre Caroli, se ren- 
dit également dans la capitale, et y prêcha dans les 
églises de Saint -Paul et de Saint -Gervais, sur les 
épîtres de saint Paul; il enseigna que la vraie foi 
cest de croire les choses de la Bible en se confiant 
aux promesses de Dieu , » et que les cérémonies et 
usages de Rome ne font rien ni au salut des âmes ni 
à l'honneur de Dieu. Ses discours, prononcés devant 
de nombreux auditeurs, eurent un grand succès 3 . 
D'ailleurs la sœur du roi demeura favorable à la 
cause évangélique; les réformateurs de Meaux louent 
dans leurs lettres sa piété et la force de sa convic- 
tion 4 ; il paraît même qu'elle reconnut un instant 
combien le mysticisme est insuffisant pour satisfaire 
aux besoins de la conscience religieuse, et que, peu 
satisfaite des exercices contemplatifs qui ne se fondent 
pas sur la «pierre angulaire , c'est-à-dire sur Jésus- 
Christ, » elle commença à désirer pour son âme une 

i Roussel à Farel , 6 juillet 1524 ; pièces jastîf. n* 2. 

* Ibidem. 

3 ib. — D'Argentré , o. c, t. Il, p. 21 et suit. 

* Sudorius à Farel , pièces juslif. n° 1. 
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nourriture plus substantielle Ce qui est remarquable, 
c'est que dès la fin de 1 523 sa correspondance avec le 
mystique évêque de Meaux se trouve interrompue ; 
vers le même temps elle s'attacha définitivement Mi- 
chel d'Arande en qualité d'aumônier 2 . La réforma- 
tion compte»en outre des amis dévoués parmi les 
personnes qui s'approchent de près de François I er ; 
le 31 juillet 1524 OEcolampade écrit à un des gentils- 
hommes de la chambre du roi , uniquement connu 
sous le pseudonyme de Maurus Musœus, pour le féli- 
citer de son attachement sincère à l'Évangile , et pour 
l'exhorter à persévérer courageusement dans sa qua- 
lité de vrai disciple de Jésus-Christ 3 . Le roi continue 

é 

! Capilon , épilre à Marguerite , I. c: « Tandem usus edocuit non so- 
lùm inanem esse mulliplicem illam operum et meritorum observanliam . 
quœ tibi sine spiritu soepenumero fuit;.., sed eliatn experta es, quemad- 
modum philosophia isia sublimior molettice plurimum et émolument* pa- 
rum ad ferai; id quod ex incertitudine fluxàque naturà eius facile coar- 
guebas. Elenitn non poluisli non sentire. quàm varient istiusmodi 
cogitationes.... Hoc loco mihi videre videor, quàm sœpe fueris plane af- 
flictata animo, quum sub molientis manu , gloriosa benefactorum tuorum 
confidentia plerumque dispareret . splendidaque ista tua philosophia sa- 
cra de subito evanescerel , quam animo tuo anxie persuadebas et chris- 
tianam conlemplalionem et auspicium esse venturœ salutis. Diffluxerint 
autem confidenliœ vanœ omnes necesse est , ad internum lumen abdita 
peccalorum conspicienti.... » 

2 « Il n'y a point aujourd'hui en France plus évangélique que la dame 
d'Alençon. EHc a ung docteur de Paris , appellé maistre Michel eleymo- 
sinar, lequel ne presche devant elle que purement l'Évangile , et toutes 
aultres gens elle a débouté arriére.» Sébiville au chevalier de Coct, 28 dé- 
cembre 1524; dans Zwinglii Epis iota . éd. de Schulthess, t. I, p. 358. 

3 OEcolampade à Maurus Musœus, a secrtlis et cubieulo Régis Gallia- 
rum, 31 juillet 1524 (pièces juslif. n<> 5). OEcolampade dit dans cette lettre 
que c'est par un certain Jaeobus sculptor qu'il a eu connaissance des dis- 
positions de Maurus Musœus. Pour donner à celui-ci un témoignage de 

3 
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à protéger les savants, qui tous alors sont suspects 
d'opinions hérétiques; c'est précisément en 1524 qu'il 
songe sérieusement à la réalisation de son idée fa- 
voritè de fonder à Paris un collège savant sous la 
direction d'Érasme , et destiné à offrir un asile aux 
gens de lettres et aux libres penseurs de tous les 
pays 1 . A l'étranger l'opinion est répandue que toute 
la cour favorise secrètement les luthériens 2 ; les ré- 
formateurs croient même encore que Louise de Sa- 
voie ne leur est pas hostile , elle leur paraît toujours 
bien pensante à leur égard , et élevée au-dessus des 
superstitions romaines plus que toute autre femme 
de l'époque 3 . Il est vrai que sous ce dernier rapport 
les réformateurs ne se trompaient point ; ce qui diri- 
geait Louise de Savoie dans sa conduite tant à l'égard 
de l'Église de Rome qu'à l'égard de la réforme, ce 
n'était pas un attachement sincère et profond au ca- 
tholicisme dont elle connaissait les abus : c'est dans 

son estime , il lui envoie ses Demegoriœ , i. e. Coneionet XXI in episto- 
lam primant Johannit. Bâle, 1524. — Il nous a été impossible, malgré 
toutes nos recherches , de trouver le vrai nom de ce Maurus Musaeus. 

i Érasme à Conrad Goclénius, professeur à Louvain, s. d., mais évi- 
demment de 1534, édit. 4e Leyde, p. 174. 

- « Suboâoror regiam aulam uitoXouôepiÇgtv. » Érasme à Goclénius, /. c. 
— En Allemagne on publia l'analyse d'une comédie satirique, jouée sui- 
vant le titre , à Paris dans les salons royaux , et dont les personnages re- 
présentaient Reuchlin, Érasme, Hulten , Luther, le pape *et sa suite de 
prélats et de moines. Cette pièce curieuse, intitulée : Eyn Comedia welche 
yn dem koniglichen Sali txu Paryess...gespielttcorden;anno M.D XXftJI, 
s. 1., in-4°, est réimprimée dans la Ztitschrift fUr hislorische Théologie. 
Leipz., in-8°, 1838, liv. I, p. 156 et suiv. 

3 « Recte tapit . supraque ftminarum noitratium conauetudintm su- 
pertlitionibus vacat.» Papilion à Zwingli, 7 octobre 1524; dans Zwinglii 
Epp., 1. 1, p. 358. 
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les combinaisons de sa politique qu'il faut en cher- 
cher les principaux motifs. En se rappelant la vie de 
cette princesse , on a de la peine aujourd'hui à com- 
prendre comment les réformateurs ont pu persister 
si longtemps à avoir confiance en elle, quand tout au 
contraire aurait dû leur ouvrir les yeux sur ses inten- 
tions: quelques mois s'étaient à peine écoulés depuis 
qu'elle avait consulté la Sorbonne sur les moyens d'ex- 
tirper I bérésie, et maintenant elle appela aux fonc- 
tions de prédicateur de sa cour un des plus ardents 
adversaires de la réformation , le docteur Robert 
Geneau, évêque de Vence et plus tard d'Avranches*. 
Beaucoup de grands imitèrent l'exemple donné par 

' Cornélius Agrippa à Michel d'Arande, 7 mai 1526; dans ses œuvres, 
Lyon, s. d., in-8°, t. II , p. 836. — «...Nunc mihi ad posteriorem tua epit- 
lolœ partent respondendum est , in qua ter ibis ut te certiorem faciam , an . 
mihi $it cognitui Kobertus Abrineams episcoput. Cum iUo nulla unquam 
mihi fuit vitœ eonversalio , nulla familiarilas ; utcunque tamen hominem 
novi , quare depromam quod de homine seio. E»l doctor Sorbonicut , ut 
ex eius libri titulo potuisti agnoscere , quem non vidi ; C&nalis nomine . 
saltem sie apxtd nos vocalur. Illius unam aut alleram eoneionem audivi. 
cum essem a eubiculo régis , cuius mater illum in aulam vocaverat, ut 
cet lis festis eoneionaretur, ubi non Chrisli » sed suum egit negoeium. Do- 
natus est enim nonnullis sacerdotiis . tandem parvo episoopatu in Gal- 
lià Narbonensi tito , quem augentibus se opibus mutavit in huno satis 
pinguem , eui nunc prœest , situm in civitatulà Normaniœ maritimà. De 
doctrinà nihil ad te seribo ; ex eius operibus poteris judieare quisnam 
sit ; tamtn apud Gallos nullius est nominis . nisi apud scholasticos doc- 
tores sorbonicos , qui ut plurimùm doctrinam et eruditionem a dignitate 
metiuntur. Si quis exleriora lanlùm consideret, nemo posset de homine 
maie sentir e , illius enim vita non est offendiculo , ut multorum et (ère 
omnium epis'eoporum....» Maurus Musaeus à Bucer, 16 septembre 1534; 
manuscrit autographe. Archives du séminaire protestant de Strasbourg. 
— Sur Robert Ceneau , qui en 1 534 écrivit un ouvrage véhément contre 
Bucer, voy. Aub. Miraus , Scriptoressœe. XV i . dans Fabricius, BibUolh. 
eccletiatt.. p. 170. 
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la reine -mère : ils se sentirent momentanément 
portés vers des réformes , mais ces velléités passagères 
ne furent pas assez puissantes pour leur faire em- 
brasser l'Évangile avec une entière abnégation du 
monde. Les prédicateurs durent déjà se plaindre de 
la frivolité d'hommes qui n'écoutaient la parole de 
Dieu que par curiosité, ou qui , tout en parlant beau- 
coup de leurs sentiments, s'abstenaient d'agir; et de 
la mollesse d'autres qui, bien que réellement éclairés 
par la lumière de l'Évangile, n'osaient pas faire une 
profession publique de leur foi , de peur d'être ac- 
cusés d'hérésie 1 . Il est vrai que la résistance de plus 
en plus acharnée des adversaires, dut surtout arrê- 
ter des hommes que de hautes positions attachaient 
au monde, et dont la conversion n'était pas encore 
consommée. Comme presque partout les esprits 
étaient ébranlés, et «vu le feu déjà fort enflambé 
tout autour du royaume » , là Sorbonne et le parle- 
ment se décidèrent à déployer plus de rigueur que 
jamais 2 . Le roi lui-même fut obligé de leur céder 3 . 
M eaux, considéré à juste titre comme le foyer prin- 
cipal de l'hérésie , éprouva les premiers effets de la 
persécution. Pierre Caroli, de retour chez Briçonnet, 
et Martial Mazurier furent accusés les premiers; cités 
devant le parlement et la faculté de théologie, ils 
consentirent à signer un acte de rétractation 4 : ce ne 

1 Sudorius à Farel ; pièces justif. n° 1 . 

2 D'Argentré , o. c, t. II , p. 8. 

3Papilion à Zwingli, 7 octobre 1524; Zwinglii Epp., t. I, p. 358. 
* Roussel à Farel , 6 juillet 1524; pièces justif. n<> 2. 
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fut pas la dernière apostasie de ces deux hommes, 
dont l'un avait le caractère trop inégal , et dont l'autre 
se laissait trop séduire par les dignités, pour qu'ils 
eussent jamais pu devenir de vrais réformateurs. 
Cependant il paraît qu a l'époque dont nous parlons, 
ils firent peu de cas d'une signature qui sans doute 
ne leur fut arrachée que par la crainte ; car nous les 
retrouvons continuant de prêcher à Meaux, et bien- 
tôt de nouveau accusés. Sur la requête de Pierre 
Lizet, alors avocat général du roi, plus tard prési- 
dent du parlement , cette cour ordonna l'arrestation 
de quatre prédicateurs de Meaux; du nombre furent 
Moysi et Mazurier, qui prirent la fuite; ce dernier 
toutefois fut pris, conduit garrotté à Paris, jeté en 
prison et menacé du feu. Ce n'est qu'à grand'peine 
que par l'entremise de la duchesse d'Alençon, Bri- 
çonnet parvint à le faire remettre en liberté ; Lefèvre 
et Roussel échappèrent au danger, grâce à la même 
protection 1 . Caroli, de nouveau accusé en août par 
Béda , fit si bien par ses appels et ses protestations 
réitérés, que sa cause ne fut jugée que l'année sui- 
vante , et qu elle se termina par une simple censure 2 . 

Le changement qui vers la fin de 1524 eut lieu 
dans les circonstances politiques de la France, aug- 
menta les chances des adversaires de la réforme de 
triompher de l'hérésie. François I er se rendit dans le. 
midi pour secourir la Provence envahie par l'armée 
impériale; sa mère et sa sœur l'accompagnèrent, et 

i Roussel à Farel , G juillet 1524; pièces juslif. no 2. 
2 D'Argenlré, o. c, t. II, p. 21 et suiv. 
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tandis qu'il s'avança vers la Provence , elles demeu- 
rèrent à Lyon. Marguerite avait amené avec elle 
plusieurs hommes dévoués à l'Évangile; outre son 
aumônier Michel d'Arande, elle avait auprès d'elle 
Antoine Papilion, latiniste distingué, qui avait tra- 
duit pour elle le traité de Luther sur les vœux mo- 
nastiques, et que, malgré l'opposition des adver- 
saires , elle avait fait élever aux fonctions de premier 
maître des requêtes du dauphin 1 . Par les efforts de 
ces hommes, Lyon devint un foyer d'où la prédica- 
tion évangélique se répandit dans les provinces voi- 
sines, où Farel, et avant lui François Lambert, lui 
avaient déjà préparé les voies. Maître Michel prêcha 
publiquement à Lyon devant un grand nombre d'au- 
diteurs; en décembre il en fit autant à Mâcon 2 . A 
Lyon travaillèrent dans le même but Amédée Mai- 
gret, ancien dominicain de Grenoble, où il avait déjà 
prêché contre les abus de Rome 3 ; Cornélius Agrippa, 
alors médecin de Louise de Savoie et porté pour la 
réformation de l'Église 4 ; Michel Bentin, aussi zélé 
protestant que savant philologue , un de ces intré- 
pides messagers qui bravaient tous les dangers pour 
porteries correspondances des réformateurs ou pour 
répandre parmi les populations des livres chrétiens. 

1 Sébi ville au chevalier de Coct , 28 décembre 1524; dans ZwiDglii Epp. 
t. I , p. 358. 

2 Merle d'Aubigné , o. c, t. III , p. 596. 

3D'Argentré, o. c, t. II , p. 9 et suiv. ; p. 15 : Propo$ition$t ex ser- 
mon* vernaculà Unguà Gralianopoli habîto et oratione latinà ad s«na- 
lum ejusdem civitatis extrades. 

* Il vint à Lyon en avril 1524 , avec une pension du roi. Voy. sa lettre 
à un ami , dans ses œuvres , t. II, p. 817. 
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Les succès que les prédications de Maigret avaient 
eus à Grenoble , engagèrent Papilion à se rendre en 
cette ville, dont le curé lui-même, Pierre Sébiville, 
s était prononcé avec énergie contre le système ca- 
tholique 1 ; le gentilhomme lyonnais, Antoine Du Blet, 
à peine revenu de la Suisse, où il avait visité avec 
Farel les réformateurs de Baie , de Constance et de 
Zurich 2 , accompagna le maître des requêtes , et grâce 
à leur activité réunie beaucoup de cœurs furent ga- 
gnés à l'Évangile. 

Cependant les espérances que les réformés fon- 
daient tant sur la présence de Marguerite à Lyon 
que sur le zèle de ces hommes, ne tardèrent pas à 
s'évanouir de nouveau. L'esprit de persécution qui , 
depuis le départ du roi, s'était déchaîné plus libre- 
ment dans la capitale, influa tellement sur le reste 
de la France, que dès les derniers jours de 1524, le 
découragement s'empara des protestants du midi. 
Les prédicateurs furent forcés au silence, sous peine 
de mort , et déjà ils se livrèrent à la crainte que la 
semence répandue ne fût entièrement étouffée 3 . Le 

» Sébiville au chevalier de Coct , i. c. — Déjà eu 1S23 Sébi ville est en 
relation avec OEcolarapade. Voy. OEcol. Epp.. fol. 190* et suiv. 

2 Ibidem. Roussel à Farel, 6 juillet 1524; pièces justif. n<> 2. — Farel, 
obligé de quitter Bâle après sa dispute , au printemps de 1524 , se rendit 
à Constance (Jean Botzemius à Érasme , 6 juin 1^24 ; chez Walchner, Jo- 
hann von Botxheim und seine Freunde. Schafhouse, 1836, in-8°, p. 130) ; 
le Français qui , d'après cette lettre , accompagne Farel , est Du Blet ; de 
Constance ils vont à Zurich. 

3 «Satan a esteint le fruict de l'Évangile en France pullulant ; .... et à 
raoy a esté imposé silence de prescher sus peine de mort. » Sébiville au 
chevalier de Coct , l. c. 
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danger devint encore beaucoup plus menaçant, lors- 
que la nouvelle du désastre de Pavie se répandit en 
France. A peine François I er fut-il prisonnier, que 
la persécution éclata avec une violence qui se main- 
tint au même degré pendant toute la captivité du 
roi. Délivrés des entraves que l'amour de ce dernier 
pour les sciences et ses velléités de réforme leur 
avaient opposées, la Sorbonne, le parlement et le 
chancelier Duprat, restés maîtres du terrain, orga- 
nisèrent contre les savants et les réformateurs un 
système de terreur, qui remplit d'effroi et de com- 
passion pour les victimes jusqu'à des hommes comme 
Érasme*. Un nouvel antagoniste de la réformation 
se joignit aux zélateurs de la foi, le chartreux Pierre 
Cousturier (Sulor), docteur en Sorbonne, qui dans 
ses écrits rivalisa de violence fanatique avec le doc- 
teur Béda lui-même 2 . Louise de Savoie participa k 
la réaction ; croyant avoir besoin du pape pour ré- 
tablir les affaires publiques de la France, elle lui fît 
demander sa volonté à l'égard des hérétiques : le 
saint-père répondit en demandant rétablissement 
de l'inquisition. Sur Tordre du parlement, une com- 
mission , composée de deux conseillers et de deux 
docteurs de la Sorbonne , fut alors instituée a pour 

faire et parfaire le procès de ceux qui se trouve- 

i 

1 11 en fait un sombre tableau dans sa lettre à François 1er, 16 juin 
1526 ; Erasrai Epp., édit. de Dâle . p. 800. 

2 Voy. la susdite lettre d'Érasme. En 1525 Cousturier publia De trans- 
latione Bibliœ et novarum interpretationum reprobalione ; Paris, in-fol. 
Voy. la liste de ses autres ouvrages polémiques , Biographie univeneUe . 
t. X f p. 134. 
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raient entachés de la doctrine de Luther. » Un bref 
spécial du pape, du 20 mai 1525, conféra à ce tri- 
bunal exceptionnel le pouvoir de juger souveraine- 
ment et en dernier ressort 1 . 

Meaux devint naturellement le principal point de 
mire de la réaction. Déjà le peuple de cette ville avait 
commencé à se montrer ouvertement hostile au ca- 
tholicisme. Au mois de décembre 1524 une bulle 
d'indulgence avait été lacérée, et en janvier suivant 
on avait affiché des placards contre le pape. Plusieurs 
des prédicateurs de Briçonnet, comme Matthieu Sau- 
nier et Jacques Pavannes, s étaient déclarés franche- 
ment réformateurs, en enseignant que Dieu n'a pas 
besoin de vicaire sur terre, que Jésus-Christ seul et 
non la Vierge est notre foi et notre espérance, qu'il 
n'y a point de purgatoire, que le culte doit être cé- 
lébré dans la langue du peuple 2 . Aussi la commis- 
sion inquisitoriale commença-t-elle, au mois de mars, 
ses opérations, en faisant arrêter et conduire à Paris 
Saunier et Pavannes. Pendant que leur procès s'ins- 
truit, la Sorbonne condamne comme hérétiques les 
traductions faites par Berquin de quelques livres 
d'Érasme 3 . Bientôt les flammes ne s'allument plus 
seulement pour dévorer les livres : les bûchers se 
dressent pour les réformés eux-mêmes; les condam- 

1 Roussel à Farel , 25 septembre 1 525 ; pièces juslif. no 5. — Merle d'Au- 
higné, 0. c, t. III, p. 625. — Les commissaires furent Guillaume Du- 
cbéne et Nicolas Lecierc , docteurs en Sorbonne , Philippe Pot , président 
aux enquêtes , et André Verjus , conseiller. Duchéne mourut bientôt après. 

2 Toussaint Du Plessts , o. c. t. II , p. 277. 

^'D'Argentré, 0. c, t. II, p. 42 et suir. 
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nations et les supplices se succèdent pendant toute 
Tannée, tant dans le royaume même, que dans les 
autres provinces de langue française, notamment 
dans les pays soumis au duc Antoine de Lorraine. 
Déjà le 25 décembre 1523 celui-ci , poussé par le fana- 
tisme du cordelier Bonaventure Rennel, son confes- 
seur, et de l'inquisiteur Théodore de Saint-Chaniond , 
abbé de Saint-Antoine à Vienne *, avait fait publier à 
Nancy un édit sanguinaire contre les luthériens 2 , qui 
surtout à Metz avaient de nombreux partisans parmi 
les bourgeois et jusque dans les rangs du clergé même 3 . 
Le premier martyr protestant français fut un fran- 
ciscain de Metz , Jean Ghastellain , natif de Tournay , 
brûlé le 12 janvier 1 525 4 ; après lui c'est le tour d'un 
homme de Meaux , membre de la communauté for- 
mée sous les auspices de levêque lui-même et que 
celui-ci n'eut pas le courage de défendre : le foulon 
Jean Leclerc, venu à Metz au commencement de 

1 Voy. François Lambert, Commenlarii in Ostam. Strasbourg, 1525 , 
in-8<> ; épître dédicatoire à rélecteur Frédéric. — Crespin , Histoire des 
martyrs, fol. 97. 

2 Cet édit se trouve dans Fortgesetzte Sammlang von alten und neuen 
(heologischen Saehm. Leipzig, 1747, in-£<>, p. 27. 

3 «Plusieurs grands clercs , scientifiques personnes, en estoient jour- 
nellement en question et débats à disputer de ceste affaire , et tenoient 
les plusieurs sa partie (de Luther) et preschoientdesja et annoncoienl celle 
secte mauldicte avec ses livres et enseiguemens en ensuivant sa doctrine.» 
Chroniques de la ville de Met*, recueillies par Huguenin. Metz, 1858, 
in-8°, p. 804. 

« Chroniques de Metz . p. 808 et suiv. — Le 12 septembre 1534 on pré- 
senta à la Sorbonne un livre intitulé : Traité nouveau de la destruction et 
exécution actuelle de Jean Casiellan hérétique; ce livre est reconnu «au 
premier coupd'œil» comme suspect. D'Argentré, t. I, Index, p. VIII. 
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1525, y est brûlé le 22 juillet 1 . Amédée Maigret, con- 
duit de Lyon à Paris, y est condamné comme héré- 
tique 2 ; Jacques Pavannes, qui à Noël 1524 s'était 
laissé entraîner par Mazurier à une rétractation , ré- 
pare son infidélité momentanée en mourant dans les 
flammes 3 ; à Paris, un ermite inconnu de la forêt 
de Livry 4 , et à Nancy, Wolfgang Schuch, de Saint- 
Hippolyte, ont le même sort 5 . Berquin 6 et un autre 
protestant de distinction , du nom de Macrinus, sont 
jetés en prison 7 . Enfin, comme pour enlever aux ré- 
formés français leur dernier espoir, Marguerite de 

* Voy. François Lambert , Commentant in Micham. Strasbourg, 1525, 
in-8°; préface au magistrat de Besançon, fol. 5». — Béze, Hist. des 
igl. réf., t. I , p. 6. — Il parait que Leclerc avait eu l'intention de passer 
par Metz pour se rendre à Strasbourg. Voy. Roussel à Farel , 25 sep- 
tembre 1525; pièces justif. n° *. 

2 D'Argentré , o. c, t. II, p. 8etsuiv. — Merle d' A ub igné, t. III, p. 599. 

3 Crespin , Hist. des martyrs , fol. 99. — Béze , o. c. 1. 1 , p. 7. 

4 Béze , Le. 

5 Saint-Hippolyte , aujourd'hui dans le Haut-Rhin , appartenait alors 
au duc de Lorraine. — D'Argentré , o. c. t. II , p. 17 et suiv. — Déjà en 
1524 Maublanc , citoyen de Besançon , était mort en prison et «Tait «été 
inhumé aux champs comme un chien » pour avoir parlé en faveur de Fa- 
rel. Précis historique de la ri formation dans l'ancien comté de Montbé- 
liard. Paris, 1841 , in-8», p. 23. 

6 Érasme à Bilibald Pirkheiroer, 5 juin 1526; Erasmi Epp.. édit. de 
Leyde , p. 270. 

7 Roussel à Farel , 25 septembre 1525 ; pièces justif. n° 5. — Capiton i 
Zwingli, 1" janvier 1527; dans Zwinglii Bpp., t. II, p. 1. Cornélius 
Agrippa l'appelle Maerivus : « Gloriflcamus quoque Dominum pro Ma- 
crivi servi Dei eonstantià. » (Lettre à un ami , 31 décembre 1525 ; in opp., 
t. II , p. 830). Ce n'est probablement qu'une faute d'impression. Quel est 
ce Macrinus? Schulthess , dans une note à la susdite lettre de Capiton , 
pense que c'est Maigret. Je crois plutôt que c'est le même personnage 
que ce Henadeus Macrinus qu'OEcolampade fait saluer par le gentil- 
homme Maurus Musaeus. (Voy. pièces justif. n° 3.) 



Valois quitte la France au mois d'août , pour donner 
ses soins à son frère captif et malade en Espagne et 
pour négocier la paix avec Charles-Quint 1 . C'est alors 
qu'entièrement livrée à elle-même , la haine des ca- 
tholiques ne connaît plus de bornes; pour extermi- 
ner les protestants, elle n'observe plus même ces 
prétendues formes judiciaires, dont elle s'était cou- 
verte jusque-là : elle se débarrasse d'eux par l'assas- 
sinat. Le gentilhomme Antoine Du Blet et François 
Moulin , savant réformé qu'Érasme estimait, sont mis 
a mort 2 ; Papilion périt, et la rumeur publique at- 
tribue sa mort à du poison 3 . Une terreur profonde 
s'empare alors des réformés français; partout ils se 
retirent dans l'ombre , n'osant plus élever la voix ni 
pour se plaindre de l'odieuse tyrannie qui les op- 
prime, ni pour prêcher leurs convictions; ils con- 
viennent eux-mêmes que, par la puissance et l'au- 
dace de leurs adversaires, et par l'abandon où les 
laissent ceux qui jusque-là les défendaient, ils sont 
venus au point de ne plus pouvoir confesser Jésus- 
Christ sans danger de mort 4 . Cependant il y a tou- 
jours quelques hommes intrépides qu'aucun danger 
ne peut empêcher de porter les correspondances des 

i Elle quitta Lyon le 8 août 1525. 

' l Érasme à François I", 16 juin 1526; Erasmi Epp., édit. de Bâle , 
p. 800; — à Guillaume Cop , 27 août 1526 ; t'6., p. 699. 

3 Erasme à François I« r , I. c. — Farel à Zwingli , 12 septembre 1525 : 
* Auditli ni fallor, de immaturo Papilionis transitu , super qao geUiunt 
impii;» dans Zwinglii Epp.. t. I , p. 404. 

4 Farel à Zwingli, 12 septembre 1525: a Tyrannydem non parvam apud 
Gallos sutpicor, quod fratres magis sunt muti quàm pisces; » dans Zwing- 
lii Epp., I, e. — Roussel à Farel, 25 septembre 1525; pièces justif. n° 5. 
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réformateurs; malgré les espions qui suivent leurs 
traces et les bourreaux qui les attendent, ils par- 
courent la France et franchissent les frontières, pour 
porter aux frères, réfugiés à l'étranger les nouvelles 
de ceux qui gémissent sous la croix , et à ceux-ci les 
consolations des réfugiés. Dans les premiers jours 
de septembre un de ces messagers parvient à porter 
aux Français retirés à Bâle des nouvelles de Paris, 
ayant cousu en son habit une lettre sans signature; 
après la lecture de cette lettre mystérieuse, Pierre 
Toussaint écrit à Farel alors à Strasbourg: «C'est 
chose épouvantable à ouïr raconter les grandes 
cruautés qui se font là 1 . » 

Quant aux réformateurs de Meaux , le même orage 
gronde aussi sur eux. Dès le 19 août, sur la dénoncia- 
tion^ Mazurier 2 , l'évêque demanda que le parlement 
commît quelques conseillers pour s'informer si dans 
son diocèse il y a des abus « sur le fait de la foi 3 . » Ses 
prédicateurs répandaient avec profusion les Nou- 
veaux-Testaments français de Lefèvre, où, dans des 
exhortations accompagnant la traduction , il était dit 
que la Bible seule doit être prêchée dans l'Église chré- 
tienne, et que l'homme n'est sauvé que par la grâce 
de Dieu 4 ; ils enseignaient qu'il estpermis au peuplede 
s'assembler pgur lire les Écritures, quand l'Église les 

1 \ septembre 1525; chez Merle d'Aubigné, o. c, t. UI *p. 668. 

2 Voy. le manuscrit du curé Janvier, conservé à la bibliothèque pu- 
blique de Meaux. Je tiens les extraits de ce manuscrit de l'obligeante 
bonté de M. Ladevéze , président du consistoire de Meaox. 

3 Toussaint Du Plessis , o. c .. t. II , p. 279. 

4 D'Argent ré , o. c, t. II , p. 35. 
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lui refuse, et prêchaient avec force contre la simonie 1 . 
Matthieu Saunier eut même le courage d écrire une 
apologie des propositions pour lesquelles on avait con- 
damné Pavannes 2 . La commission inquisitoriale s'ap- 
pliqua dès lors avec un nouveau zèle à déraciner l'hé- 
résie dans le diocèse de Meaux. Le 28 août elle con- 
damna au feu la traduction française du Nouveau-Tes- 
tament par Lefèvre'; pendant le mois de septembre 
elle entendit à trois reprises des témoins contre les 
prédicateurs réformés 4 ; enfin le 3 octobre elle fit pu- 
blier Tordre de faire « prendre au corps » Lefèvre , 
Roussel, Caroli, Nicolas Mangin, le cordelier Jean 
Prévost et le dénonciateur Mazurier lui-même 6 . Bri- 
çonnet lui-même ne put se préserver des poursuites , 
qu'après avoir protesté itérativement de son ortho- 
doxie. Plusieurs des prédicateurs furent arrêtés et 
conduits à Paris; Lefèvre, Roussel, à peine relevé 
d une maladie 6 , Jean Prévost et un autre religieux 
du même ordre parvinrent à se sauver par la fuite; 
Lefèvre et Roussel arrivèrent peu de temps après à 
Strasbourg, les deux autres à Bâle 7 . 

1 Toussaint Du Plessis, t. II, p. 566. 

2 Celle apologie fut condamnée au feu le 9 décembre 1525; d'Argen- 
tré , t. II , p. 30. 

3 La condamnation est renouvelée le 6 novembre suivant. Brunet, o. 
e.. 1. 1 , p. 332. D'Argenlré, t. II, p. 35. 

* Roussel à Farel , 25 septembre 1525 ; pièces juslif. n» 5. 

s Toussaint Du Plessis, t. II , p. 281. Le manuscrit de Meaux dit que 
Mazurier était accusé d'avoir brisé à coups de pieds une statue de saint 
François stigmatisé. 

6 Roussel à Farel , 25 septembre 1525 , l. e. 

f Merle d'Aubigné, t. III , p. 668. 
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Informé des dangers qui menaçaient Lefèvre et 
Roussel, le roi écrivit, du fond de sa captivité, au 
parlement pour se plaindre des « calomnies dirigées 
contre des personnages de si grand savoir et doc- 
trine;» il ordonna d'ajourner le procès jusqu'à son 
retour en France, car, dit-il, il est plus que jamais 
résolu de traiter favorablement les gens de lettres 1 ; 
la reine régente , par affection pour son fils , prit éga- 
lement leur parti. Le 15 décembre, il est vrai, le 
parlement arrêta de continuer la procédure, «vu 
que l'hérésie n'était que trop réelle, et qu'il fallait 
couper le mal à sa racine 2 ; » toutefois l'affaire ne pa- 
raît pas avoir eu d'autres suites, parce que les plus 
compromis parmi les accusés avaient trouvé un asile 
en pays étranger, et que les autres rendirent les pour- 
suites inutiles en rentrant dans l'Église catholique : 
Pierre Caroli, homme inconstantet vaniteux, devenu, 
sans doute , par la protection de Marguerite , curé 
d'Alençon 3 , embrassa momentanément le parti des 
persécuteurs; plus tard il se prononça de nouveau 
pour la réforme , et se réfugia en Suisse , où , par ses 
menées, il devint pour Calvin et Farel une dTuse per- 
manente de désagréments 4 ; Martial Mazurier fut 
nommé chanoine et pénitencier de Notre-Dame de 
Paris , et se lia même plus tard avec Loyola , quoi- 

1 La lettre du roi est du 12 novembre. Toussaint Du Plessis , t. II , 
p. 282. — Sleîdanus , De itatu religionis et reipublicœ Carolo Y Imp. 
Strasbourg, 1555, in- fol., fol. 78 h . 

2 Toussaint Du Plessis , t. II , p. 283. 

3 Kirchhofer, o. e. t t. I , p. 220. 
*Béze, o. c , t. I, p. 21 , 22. 
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qu'en 1544 il eût à se justifier devant la Sorbonne 
d'avoir prêché des propositions inalsonnantes, et que 
la même année, son Instruction et doctrine à se bien 
confesser et prier Dieu pour ses péchés fût censurée 
comme suspecte d'hérésie 

Après leur départ de Meaux , Lefevre et Roussel 
restèrent encore pendant quelque temps en relation 
avec Briçonnet. Il paraît même que ce lut celui-ci 
qui leur fournit secrètement l'occasion de se sous- 
traire par la fuite au danger qui les menaçait 2 . Malgré 
ce qu'ils avaient vu, ils continuèrent à être persuadés 
que Briçonnet désirait une réformation de l'Église, 
et conservèrent l'espoir de retourner auprès de lui. 
L'évêque avait conseillé à Roussel de se rendre dans 
quelque endroit près d'Avignon , apparemment pour 
pouvoir aller de là à l'université de cette ville, où 
Roussel aurait pu réaliser son intention de se perfec- 
tionner dans la connaissance de l'hébreu ; Roussel 
était convaincu, comme il le dit lui-même, de la né- 
cessité d'étudier la religion dans ses sources, afin de 
pouvoir rendre celles-ci accessibles au peuple, et de 
rétablir îûnsi le christianisme dans sa pureté primi-> 
tive 3 . Cependant les deux fugitifs préférèrent Stras- 
bourg, comme étant un asile plus sûr. A peine arrivé, 
Roussel en informa Briçonnet, ajoutant que si l'évêque 
désire qu'il quitte celte ville , il est prêt à se confor- 

1 D'Argenlré, t. Il, p. 158; 174. La censure du livre fut renouvelée 
en 1551. 

2 Roussel à Briçonnet, 1525; pièces justif. n<> 6. 

3 Ibidem. 
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mer à sa volonté; en même temps il exprime le vœu 
de continuer à jouir, quoique absent, des revenus 
de son bénéfice comme trésorier de la cathédrale de 
Meaux, ou, dans le cas qu'il se rendrait dans le midi, 
d'obtenir par l'entremise de levêque l'autorisation 
de permuter son bénéfice contre un autre plus rap- 
proché du lieu où il irait se retirer 1 . 

En attendant la réponse de Briçonnet, qui parait 
avoir mis peu d'empressement à en donner une, 
Roussel et Lefèvres'estimèrent heureux d'avoir trouvé 
à Strasbourg un refuge assuré 2 . Celte ville hospita- 
lière et éclairée, qui avait embrassé la réforme avec 
enthousiasme, était alors comme un port où se diri- 

» Roussel à Briçonnet, I. c, 

' 2 Jean Sturm dit dans un de ses écrits contre Pappus {Antipappus quar- 
tus. Neustadt, 1580, in-4<>, p. 8) que Lefévre et Roussel vinrent à 
Strasbourg , secrètement envoyés par la duchesse d'Alençon , pour s'en- 
tretenir avec Bucer et Capiton sur les principaux points de doctrine. Mel- 
chior Adam ( Vilœ theologorum , Francfort, 1705, in-fol., p. 42), Bai le 
(t. II, p. 470) , le Musée des protestants célèbres (Paris , 1821 , in-8°, t. II, 
part. I, p. 88) et même MM. Merle d'Aubigné (t. III , p. 658) et Henry 
[Leben Calvint; Hambourg, 1855 , in-8°, t. I, p. 61 ) répètent l'histoire 
de cette prétendue mission secrète. D'après tout ce que nous avons dit , 
on voit que ce n'est qu'une fable. M. Rôhrich observe avec raison dans 
sa Gesehiehte der Re formation im Elsass (Strasbourg, 1850, in-8<>, t. I, 
p. 272) , que l'origine de celte erreur est un oubli de la mémoire affaiblie 
du vieux recteur de Strasbourg , âgé de soixante-treize ans lorsqu'il écri- 
vit contre Pappus. — Sponde (Continuatio Annalium Baronii, Paris, 
1678, in-fol. t. II, p. 558, no 15) , Florimond de Remond {Histoire de 
l'hérésie de ce siècle, Paris, 1610, in-4», p. 846) assurent , et M. Henry 
(L c ) répète qu'en quittant Meaux Roussel se rendit en Allemagne pour 
voir Luther. Aucun témoignage authentique n'atteste ce voyage. Roussel 
a quitté Strasbourg tout au plus pour aller avec Lefévre à Bàle. Florimond 
de Remond va jusqu'à dire (p. 921) , que dans ce prétendu voyage d'Alle- 
magne Roussel a eu pour serviteur Calvin. 

4 
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geaient les proscrits protestants de tous les pays, et 
d'où ils repartaient, avec un nouveau courage, pour 
prêcher l'Évangile à leure compatriotes 1 . De leur 
côté, les théologiens strasbourgeois s'efforçaient avec 
ardeur de contribuer à la propagation de la vérité 
parmi les Français ; dès 1523, Lonicer* et Bucer tra- 
duisirent en latin des ouvrages de Luther, pour leur 
procurer l'accès en France 3 . 

Les réfugiés de Meaux furent reçus dans la maison 
de Capiton , où ils eurent la joie de rencontrer plu- 
sieurs de leurs compatriotes. Chez Capiton demeu- 
raient alors Farel , qui après avoir essayé d'introduire 
la réformation dans le pays de Montbéliard , avait été 
obligé, en printemps 1525, de se réfugier de nou- 
veau à Strasbourg; Jean Védaste, de Lille, homme 
modeste et dévoué , venu de Metz après le martyre 
de Chastellain, et poursuivi jusqu'à Strasbourg par 
des meurtriers; comme OEcolampade et Zwingli fai- 
saient grand cas de lui, Farel espérait à cette époque 
déjà qu'on pourrait l'envoyer à Neufchâtel pour y 
prêcher la réforme 4 ; Simon de Tournay, juif con- 

1 :..Arûtntoratum perfugium fratrum exu/um. Hucomnes devenerunl 
undique expulti et hine iterum ad verbi minitlerium emittuniur. » Capi- 
ton a Henri Slromer, médecin à Leipzig, 5 juillet 4524; dans Kapp, 
Naehlêse, etc., t. II, p. 611. 

2 Voy. Eôhrich, o. c. L I, p. 271. 

3 En 1524 Bucer publie Enarrationei Lutheri in epistolas Pétri et Judœ. 
Strasbourg, chez Jean Herwag , in-8«. 

♦ OEcolampade à Farel , 25 juillet 1525 ; il le prie de saluer Védaste «eu- 
jue modettiam iinguli pradicant. Utinam aliqualenus Hli prodeue va- 
lent*;» dans OEcolamp. Epp.. fol. 20l k ; Farel à Zwingli , 12 septembre 
1525; dans Zwinglii Epp., t. I , p. 404. 
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verti , secouru spécialement par la sœur de Fran- 
çois I er , et dans la suite collaborateur de Farel, et 
placé par lui comme pasteur à Bex Bientôt Lefèvre 
et Roussel virent aussi arriver dans la maison hospi- 
talière de Capiton leur ami Michel d'Arande, qui, 
après avoir couru de grands dangers pour avoir été 
impliqué dans le procès des prédicateurs de Meaux, 
parvint à se réfugier à Strasbourg 2 . Us trouvèrent en 
outre François Lambert, établi à Strasbourg depuis 
le mois d'avril 1524, après des voyages en Suisse et 
à Wittemberg et une tentative de prêcher l'Évangile 
à Metz, et soccupant alors de publications destinées 
pour la France 3 ; le chevalier d*Esch, de Metz, pro- 

1 Capiton à Zwingli , 15 janvier 1526 : Farel, Lefèvre , Védaste , o Si- 
mon Tornaeensis et quidam alius qui omnino latere cupit» [Seil. Bous- 
sel) sont encore en sa maison. Collection de manuscrits de Simler , à Zu- 
rich , vol. XVI ; ce passage ne se trouve pas dans l'édition des lettres de 
Zwingli , t. I , p. 465. — Le 25 juillet 1525 OEcolampade écrit A Farel de 
saluer «Judœus neophylus» (OËcol. Epp.. fol. 201 b ), lequel est le sus- 
dit Simon. OEcolampade faisait grand cas de lui; voy. ses lettres, fol. 
181». — Roussel à Farel, 27 août 1526; pièces justif. n<> 9. — Farel à 
Zwingli , 1528; Zwinglii Epp.. t. II , p. 206 ; comp. Kirchhofer, o. <?., 
t. I , p. 96. 

2 Le parlement , ayant ordonné de faire arrêter Roussel , fait deman- 
der, le 5 octobre 1525, à la reine régente, qu'elle envoyé «un nommé 
maislre Michel par devers les juges délégués, qui ne peuvent bonnement 
faire ne parfaire le procès d'aucuns accusés de crime d'hérésie , sans ce 
que ledit M. Michel soit ouy et interrogé sur certains faits contenus es- 
dittes informations , et à eux confronté. » Toussaint Du Plessls , I. II , 
p. 281. — « Periclitatui ett Michael Arantius; » Érasme à François I», 
16 juin 1526; Erasmi Epp.. éd. de Baie, p. 800. — Note an bas de la 
lettre de Roussel à Briçonnel; pièces justif. no 6. 

3 Déjà à Wittemberg il écrit dés traités français ; le 14 juin 152S H écrit 
à Spalalin : « Gallice item nonnulla edere cœpi, quod ad me ex Amburgo 
(Hambourg) nuncii adventrint. tractatu* gallicos pottulante». Ajunt 
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pagateur infatigable de la réforme, ami de Farel et 
des réformateurs suisses 1 ; enfin Cornélius Agrippa, 
qui, inquiet pour sa sûreté, avait quitté Lyon après 
le départ de la reine, qui n'avait pas voulu qu'il l'ac- 
compagnât dans le midi 2 . Tous ces hommes forment 
à Strasbourg une petite communauté, protégée par 
le magistrat, et secourue de toutes les manières par 
les pasteurs de la ville heureux de les posséder parmi 
eux. Farel, sans contredit, le plus zélé parmi ces 
nobles proscrits , conserve et nourrit leur foi par des 
prédications entraînantes 3 . François Lambert leur 
explique dans ses leçons, fréquentées aussi par de 
nombreux théologiensde Strasbourg, quelques épîtres 
de S. Paul et le prophète Ezéchiel 4 ; avides d'instruc- 

enim quod iliie sit, qui eà linguà , elimatissimos possil cudere libros, 
quos demum navigio in G allia s millit. JS'edum tamen aliquid conelusi- 
mus . donec prius quid potxit experiar, cnjus rei spero me certitudinem 
brevi suscepturum. Faxil D.O. M. ut invenialur qui gallice id imprimer 
possit, cum nihil in eà re conducibilius Galliis arbitrer futur um. » Chez 
Schelhorn , Amœnitate* lilcroriœ , t. IV, p. 343. J'ignore si ce projet a 
en de la suite. Le commentaire de François Lambert in cantico cantico- 
rum, Strasbourg, 1524, in -80, et son traité De sacro conjugio advenu» 
polutissimum perdilionis cœlibatum, ib., 1524, in -8», sont dédiés à 
François 1". 

» Chassé de Metz dés 1523 , il vint à Strasbourg , d'où il retourna dans 
sa ville natale en 1524, pour fuir de nouveau à Strasbourg Tannée sui- 
vante. 

2 Corn. Agrippa à un ami , 31 décembre 1525; in opp. t t. II , p. 829. 

3 «Là aussy (c'est-à-dire à Strasbourg) Farel commença à prescher len- 
gage françois à ceux qui estoyent venus des lieux circonvoistns de la 
langue françoise;.... et Dieu a voullu que depuis ce temps là soit de- 
meurée une église françoise dans Strasbourg. » Fragment manuscrit à la 
suite de la vie manuscrite de Farel; bibltoth. de Genève. 

*Voy. sa pétition au magistrat de Strasbourg , 13 janvier 1526; ma- 
nuscrit à Strasbourg. Voy. aussi Der nuwen Zeylung und heymmliehen 
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tien, ils suivent les cours publics des réformateurs 
strasbourgeois , et entretiennent des relations avec 
ceux de la Suisse; dès le 16 décembre 1524, Zwingli 
adresse à Lambert et à ses compagnons d'exil une 
épître pour résoudre différentes questions de dogme 
qu'ils lui avaient posées 1 , et leur promet un ouvrage 
sur la vraie et la fausse religion, qu'il publie en mars 
1525, analogue à Y Institution de Calvin, et dédié 
comme celle-ci au roi de France 2 . Des relations na- 
turellement plus intimes encore s établirent entre les 
Français réfugiés à Strasbourg et ceux retirés à Baie; 
dans cette dernière ville demeuraient plusieurs 
jeunes Français 3 , savants philologues que l'étude 
avait amenés à la connaissance de la Bible, et qui 
partageaient leur temps entre de courageux et pé- 
nibles voyages pour l'Évangile et de paisibles travaux 
scientifiques; de Bâle ils partaient pour la France, 
chargés des correspondances pour les frères, de 
Bibles françaises et de livres chrétiens pour le peuple, 
et ils revenaient rapportant des éditions d'auteurs 
classiques et des ouvrages sur l'antiquité 4 ; nous ai- 

wunderbarlichen offenbarung . *o D. Ban» Fabri jungst ufftriben und 
W. Capitons brieff gefœlschet hat , bericht vnd Erklœrung (par Capiton). 
Strasbourg, 1526 , in-4°, fol. F iiii\ 

i Œuvres de Zwingli , éd. de Schulthcss , t. III , p. 615 et suiv. 

*De verà et falsà reUgione commentariui ; Zurich, 1525, in-8»; dans 
l édit. de Schulthess, t. III , p. 145 et suiv. Zwingli dit qu'il a écrit cet ou- 
vrage a maxime in usurn Gallorum » [l. c. , p. 153). C'est un commentaire 
sur la différence entre le christianisme selon Rome et celui selon l'Évan- 
glie, une exposition nette et franche de la doctrine protestante sur les 
principaux dogmes. 

3Anémond deCoct était alors déjà mort. 

+ Érasme à G. Budé , 22 juin 1527 ; Erasmi Epp., éd. de Bâle , p. 703, 
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nions à citer les noms de Pierre Toussaint , jeune 
chanoine de Metz , depuis deux ans réfugié à Bàle , 
ami à la fois de Farel et d'Érasme 1 ; de Conrard et de 
son neveu Vaugris, de Lyon, travaillant à fonder à 
Bàle une imprimerie pour la publication de Bibles 
françaises 3 ; de Michel Bentin enfin, qui, après avoir 
persisté à Lyon jusqu'au mois d'octobre, vint à Baie, 
où il soigna des éditions de différents auteurs latins, 
jusqu'à ce que, jeune encore, il mourut dune épi* 
démie au commencement de 1528 3 . Comme Conrard 
et Bentin étaient amis de Roussel 4 , et que nous ne 
tarderons pas à voir celui-ci lié avec Toussaint, il est 

1 Érasme a G. Budé, octobre 4525; 11 lui fait l'éloge de l'amour que 
Pierre Toussaint a pour les lettres [l. c.» p. 742); le 3 septembre 4528 
Érasme écrit à P. Toussaint une lettre très -amicale et le prie de saluer 
la reine de Navarre (/. c. p. 758). 

2 Ce projet n'eut pas de suite. Voy. Merle d'Âubigné , t. III , p. 607. 

3 Le 8 octobre 4525 il écrit de Lyon à OEcolampade. Collection de ma- 
nuscrits de Simmler à Zurich. — En 452U parait chez Valentin Curio , à 
Bâle, in-fol., Cornucopiœ seu lalinœ linguœ commentarii t collection de 
plusieurs grammairiens , parmi lesquels Noniut Marcelluê, De proprie- 
taie sermonum. Michel Bentin ajoute à ce dernier ouvrage des casliga- 
tiones, avec une préface datée de septembre 4526, Bâle. Bentin dit que 
c'est sa première publication ; après une sortie mordante contre les obs- 
curantistes qui méprisent les lettres , il dit qu'il aurait désiré pouvoir of- 
frir au public quelque chose de mieux que ces a misérables et fastidieuses 
annotations , » qui empêchent l'esprit de prendre un libre essor. — Érasme 
à G. Budé, 22 juin 4527; Erasmi Epp.. éd. de Bâle, p. 703. En 4528 
Cratander publie les œuvres de Cicéron (Bâle, in-fol.) , soignées par Ben- 
tin. Dans la dédicace à Ulric Varnbuler, chancelier de l'empire , l'éditeur 
fait l'éloge de la nmorum elegantia ,» de la rare connaissance des langues, 
de l'assiduité de Bentin , enlevé par la peste au moment où il mettait la 
dernière main a cette édition. 

* En 4524 Conrard apporte à Roussel à Meaux une lettre de Farel. Rous- 
sel à Farel, 6 juillet 4524; pièces justif. n* 2; 27 août et 7 décembre 
4526; pièces justif. no» 9 et 40. 
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permis de supposer que Roussel accompagna Lefèvre 
dans le voyage qu'au commencement de 1526, il lit 
à Baie, dans l'intention de voir ce même Érasme 1 , 
qui se moquait de ce que le vieux docteur fran- 
çais fût obligé de vivre dans l'exil sous un faux 
nom 2 . 

Strasbourg, où la réformation était déjà complè- 
tement organisée , fit une profonde impression sur les 
réfugiés français, qui jusque-là n'avaient vu que des 
églises militantes, persécutées, violemment disper- 
sées. Frappé du zèle que montrent à lenvi le peuple, 
les savants , les théologiens et le magistrat , Roussel , 
peu après son arrivée dans la ville libre protestante , 
en rend compte à Briçonnet en ces termes 3 : «Pres- 
que tout ce que je vois ici , ce qu'on fait pour exciter 
et propager la piété, le soin des ministres de la pa- 
role à procurer au peuple , à presque toutes les heures 
du jour, une nourriture spirituelle sans aucun mé- 
lange de ferment pharisaïque, tout cela te remplirait 
de joie si tu en étais témoin. Dès cinq heures du ma- 
tin on prêche dans les différents temples de la ville, 
et on y dit des prières communes. A sept heures , la 
même chose a lieu ; à huit heures il y a sermon dans 
la cathédrale , accompagné du chant de psaumes tra- 

i Érasme à Jacques Tusan, 16 mai 1526: «Faber Stap. hàc iler fa- 
c/«m...., etc. ; édit. de Bâle, p. 791. 

b « Faber Stap. Gallià profugus agit ArgenloraU , sed mutato nom(n$ . 
qwmadmodum eomieut iile senex, Athenit Chnmii erat , in Lemno Stil- 
pho. Sedquidtuam Celsitudinem hisce nantis onero?» Érasme à Jean 
a Lasco , 6 mars 1526 ; J. c„ p. 586. 

3 Roussel à Briçonnet; pièces justif. n« 5. 
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duits en langue vulgaire ; le chant des femmes se mê- 
lant à celui des hommes, produit un effet ravissant. 
A quatre heures de l'srprès-midi il y a de nouveau, 
dans le même temple, prédication précédée et suivie 
de chant; par les cantiques avant Je sermon on de- 
mande au Seigneur d'être rendu capable de recevoir 
la semence évangélique, et par ceux qui suivent on 
lui rend grâces de lavoir reçue. Bien que le nombre 
des services divins paraisse très-considérable, il n'en 
est pas un pourtant qui ne soit fréquenté par une 
foule nombreuse, avide d'entendre la parole de Dieu. 
Combien serais-je heureux de voir chez mes compa- 
triotes un désir pareil! Les leçons publiques ne sont 
pas moins fréquentées; elles sont faites par des 
hommes aussi distingués par leur piété que par leur 
science , et qui expliquent le texte original des deux 
Testaments d une manière naturelle, simple et édi- 
fiante, sans obscurcir l'esprit des auditeurs par une 
fumée scolastique. Nul ne cherche à faire parade des 
trésors de son propre génie ; tous n'ont en vue que 
les progrès de la piété chrétienne par le moyen d'une 
interprétation sincère de la parole de Dieu. Ce sont, 
en vérité, des hommes extraordinairement savants, 
et tels qu'il serait difficile d'en trouver ailleurs de 
pareils, quoiquaux yeux du vulgaire ils soient de 
peu d'apparence, n'ayant pas honte de pourvoir à 
leur subsistance par le travail de leurs mains, con- 
formément à la doctrine de l'apôtre, pour ne pas 
tomber à la charge de leurs frères. Quant à moi , je 
ne puis qu'admirer l'exemple de ce pieux dévoue- 
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ment ; il m'est impossible de l imiter, quelque désir 
que j'en aie. 

. € Je suis réjoui en outre de la sollicitude qu'on a 
pour les pauvres ; par de sages mesures on fait que 
pas un seul jour les vrais indigents ne manquent de 
pain , en même temps qu'on évite d'entretenir les 
hommes valides dans la paresse. Le magistrat con- 
sacre à ce but une partie des deniers publics , en y 
ajoutant le produit des aumônes et des collectes 
faites parmi les habitants; dans toutes les églises on 
a établi à cet effet des troncs où chacun dépose son 
offrande. 

« Chaque paroisse a son pasteur et son diacre qui , 
loin d'être rétribués par des richesses injustement 
et de tous côtés amassées , le sont en partie par le 
magistrat sur les fonds publics , en partie ils vivent 
du travail de leurs propres mains. La plupart des 
couvents ont été supprimés; plusieurs en ont été 
convertis en écoles. Toutefois le magistrat traite les 
religieux de manière qu'ils ne puissent se plaindre 
d'aucune oppression tyrannique; les uns ont spon- 
tanément quitté leurs monastères pour se livrer à des 
professions honnêtes; les autres ont la permission 
de rester dans leurs cellules, à la seule condition 
de ne plus recevoir de nouveaux frères. On espère 
généralement que les revenus des couvents seront 
destinés tant à l'entretien des pauvres qu'à celui des 
pasteurs et de ceux qui seront chargés de l'instruc- 
tion de la jeunesse. 

* Cependant il est aussi des choses de nature à 
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affliger ceux qui ne sont pas encore assez avancés dans 
la doctrine de l'Esprit , pour pouvoir s'élever au-des- 
sus du monde extérieur, et qui , tout en se laissant 
emporter par la foi vers les régions invisibles, croient 
devoir ne pas scandaliser le prochain et s'accommo- 
der par charité à sa mesure. C'est ainsi qu'à Stras- 
bourg les images ônt été enlevées des églises; on 
n'a laissé subsister qu'un seul autel, accessible à 
tous , où se célèbre la communion, comme du temps 
de Jésus-Christ même. Enfin, pour tout dire d'un 
mot, le Seigneur seul y est adoré, d'une manière 
conforme à sa parole. » 

Cependant, malgré l'impression produite sur l'âme 
de Roussel par la ville protestante, il ne sut trouver 
le courage nécessaire pour se soumettre unique- 
ment à l'Évangile. Il était lui-même du nombre de 
ceux qu'il signala dans sa lettre à Briçonnet, c'est- 
à-dire de ceux qui , tout en se laissant emporter par 
leur foi mystique vers le monde surnaturel, ne pou- 
vaient néanmoins pas s'élever entièrement au-dessus 
des choses extérieures, et qui, pour justifier cette 
hésitation , se persuadaient à eux-mêmes que la cha- 
rité qui ne veut point donner du scandale au prochain , 
était la principale règle de leur conduite. C'est en 
vain qu'il fréquentait les leçons de Capiton , de Bu- 
cer, de Bédrot 1 ; c'est en vain qu'il assistait à la table 

i Dans sa lettre du 17 juin 1526 , Roussel prie Farel de saluer «Jaco- 
bu$ prœcui» (pièces jnstif. n° 7). C'est Jacques Bédrot, originaire des 
Grisons, professeur de grec à Strasbourg. Ce passage de la lettre de 
Roussel prouve que Bédrot était à cette époque déjà à Strasbourg. Comp. 
Rohrich, o. c, t. I, p. 264. 
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hospitalière de son hôte aux graves conversations 
sur les principes et les progrès de la réforme ; c'est 
en vain que Farel rappelait à Lefèvre les paroles 
prophétiques qu'à Paris il avait dites à ses disciples, 
que Dieu renouvellerait le monde et qu'ils en se- 
raient les témoins 1 : les réfugiés de Meaux ne purent 
franchir le pas qui les séparait des réformateurs, et 
Roussel , bien qu'il désirât de pouvoir imiter le dé- 
vouement dont à Strasbourg il vit l'exemple , se borna 
à 1 admirer, en s avouant sincèrement incapable de 
le suivre. Aussi Lefèvre , Roussel , Michel d'Arande 
évitèrent-ils avec un soin extrême de se faire con- 
naître 2 ; craignant que si on apprenait leur séjour dans 
une ville aussi hérétique que Strasbourg, on ne les 
persécutât lors de leur rentrée en France 3 , ils prirent 
des noms supposés; Roussel prit celui de Tolninus, 
Lefèvre celui d'Antomus Peregrinus\ Michel celui 
de Cornélius 5 . Mais il leur fut impossible de demeu- 
rer longtemps inconnus; ce que Roussel avait craint 
en venant à Strasbourg, ne tarda pas d'arriver : la 
grande renommée de son savant compagnon d'exil 
les trahit 6 , et bientôt toute la ville et jusqu'aux en- 

1 Farel, À tous seigneurs . etc. Manuscrit de la bibliothèque de Genève. 

2 Capiton à Zwingli, 20 novembre 1525, 15 janvier 1526 ; dans 
Zwinglii Ejpp.. t. I, p. 439 , 463. 

^ Roussel à Briçonnel; pièces justif. no 6. 

4 Capiton à Zwingli , 20 novembre 1525; l. o. Dans ses lettres à Farel , 
Roussel signe Tolninus; l'éditeur des lettres de Zwingli a lu dans ladite 
lettre de Capiton Solinut . ce qui ne parait pas être exapt. 

5 Voy. les notes marginales aux lettres de Roussel à Farel , 17 juin et 
27 août 1526 ; pièces justif. no» 7 et 9. 

6 Roussel à Briçonnet , pièces justif. n*» 6. 
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fants dans les rues les connaissaient et les saluaient 
avec respect 1 . 

En partant de Meaux, Lefèvre et Roussel avaient 
eu l'espoir que la persécution dirigée contre Briçon- 
net ne serait que passagère et qu'après une courte 
absence ils pourraient retourner auprès de lui ; c'est 
même en partie pour ne pas le compromettre lui- 
même qu ils désiraient que leur séjour à Strasbourg 
restât ignoré 2 . Mais Briçonnet les abandonna; re- 
nonçant à jamais à ses projets de réforme , il finit 
par prendre lui-même des mesures sévères contre 
les hérétiques 3 ; déjà en 1526 les Français réfugiés 
à Strasbourg eurent la douleur d'apprendre le mar- 
tyre de Denis de Rieux, brûlé à Meaux*. 

Marguerite de Valois, au contraire, leur géné- 
reuse protectrice, ne les abandonna point; quoi- 
qu'au delà des Pyrénées , elle s'occupe d'eux et de 
tous les autres proscrits français, tant en intercé- 
dant pour eux auprès de son frère , qu'en leur fai- 
sant parvenir des secours. Elle leur envoya en une 
seule fois une somme de quatre mille francs 5 . Capi- 
ton, plein de reconnaissance pour la duchesse, dont 
ses hôtes se plaisaient à lui parler, résolut dès lors 

1 Capiton à Zwingli , 20 novembre 1525 ; l. c. 
°- Roussel à Briçonnet ; /. e. 

3 Toussaint Du Ple*sis , o. c, 1. 1 , p. 33S. Briçonnet mourut en 1554. 
*Béze, o. c. 1. 1, p. 7. 

5 Florimond de Remond, o. c, p. 849. — La reine Tait aussi envoyer 
vingt écus d'or à Cornélius Agrippa (voy. sa lettre à un ami , 31 décembre 
1525; in opp.. t. II , p. 830). Pour donner à la reine un témoignage de 
sa reconnaissance, il lui dédie sa Deelamatio <U sacramenlo malrimonii; 
ib., p. 543 et suiv. 
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de lui donner un jour une preuve publique de son 
admiration , de la seule manière qui fût au pouvoir 
d'un savant, c'est-à-dire en lui dédiant un livre 1 . 
Michel d'Arande, Lefèvre et Roussel furent en outre 
reçus et secourus par le comte Sigismond de Ho- 
henlohe , doyen du grand-chapitre de Strasbourg et 
ami déclaré de la réformation, auquel Marguerite 
les avait spécialement recommandés. Celle-ci entre- 
tenait avec le comte une correspondance analogue 
à celle qu'elle avait eue avec Briçonnet, depuis qu'a- 
près la bataille de Pavie il se fut rendu auprès de la 
duchesse et de la reine -mère pour leur porter des 
consolations 2 . Rempli d'un singulier amour pour la 
France , le comte de Hohenlohe s'empressait de re- 
cueillir les réfugiés de ce pays et prenait part à tout 
ce qui se faisait pour répandre l'Évangile parmi les 
Français. Aussi le 9 mars 1526 Marguerite lui écri- 
vit-elle pour le remercier de l'assistance qu'il prêtait 
« aux serviteurs de Dieu qui en ont besoin , à ceux 
qui sont unis dans l'esprit et dans la foi 3 ; » et Fran- 
çois Lambert servit-il d'interprète à la gratitude de 
ses compatriotes , en dédiant au comte plusieurs de 
ses livres 4 . 

Malgré leur position précaire, malgré la persécu- 
tion qui continuait de sévir en France , les réfugiés 

1 Capiton , épttre à Marguerite , l. e. 

2 Génin , Lettres de Marguerite d'Angoutème, p. 180. 

3 Ibidem, p. 211. 

* Commentarii de causis excœcationis multorum sœculorum , etc.; s. I. 
et a. (Strasbourg) , in-8«. Commentarii in Johelem ; s. I. et a. (Strasbourg , 
I525),in-16. 
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espéraient toujours, comme ils l'avaient fait dès le 
commencement de l'oppression , c que l'année de la 
délivrance viendrait, et que la liberté d'esprit et de 
conscience finirait par leur être accordée , .» Fort 
de cette espérance courageusè , le chevalier d'Esch 
retourna , au mois de décembre 1525 , en Lorraine , 
mais il fut reconnu et emprisonné à Pont-à-Mous- 
son 2 . Peu après 3 Pierre Toussaint partit également 
pour la France; en passant par Metz, il fut trahi par 
ses anciens collègues , livré à l'inquisiteur de Lor- 
raine et jeté en prison 4 . En recevant ces nouvelles, 
les amis des réfugiés français, plus épouvantés et 
plus découragés qu'eux-mêmes, leur donnèrent le 
conseil de ne plus risquer leurs jours en essayant de 
rentrer en France 6 . 

Vers le même temps des nouvelles plus rassu- 
rantes parvinrent aux réfugiés. La paix rétablie 
entre François I er et Charles -Quint et l'annonce du 
retour prochain du roi furent considérées par eux 

i Toussaint à Farel , 21 juillet 1525; chez Merle d'Aubigné, t. III, 
p. 669. 

» Œcolampade à Farel , 9 mars 1526; dans Œcolamp, Bpp., fol. 201», 
M. Merle d'Aubigné (t. III, p. 645) place cette lettre en 1524; elle n'a 
d'autre date que le 9 mars ; Œcolampade prie Farel de saluer Antoniut . 
c'est-à-dire Lefèvrc, et CornHius , c'est-à-dire Michel d'Arande; or, ces 
deux hommes n'étaient à Strasbourg ni en mars 1524 ni en mars 4525; 
la lettre ne peut donc être que de 1526. 

3 Au commencement de 1526; en décembre 1525 Toussaint est encore 
à Strasbourg. Voy. Merle d'Aubigné ,l.c. p. 670. 

* Toussaint à Œcolampade , 26 juillet 1526 ; pièces justif. no 8. 

5 « NolUmcaristimos dominai meos Gallos properare in Galliam, niti 
rBbu* bene explorait*.» Œcolampade à Farel, 9 mars 1526; /. c. fol. 
201». 



Digitized by Google 



63 

comme des gages d'un meilleur avenir, quoique d'un 
autre côté les adversaires y fondassent l'espoir dune 
résistance plus vigoureuse à l'hérésie. Lorsque l'é- 
poque du retour du roi approcha, les réfugiés ap- 
prirent que de grands personnages se disposaient 
d'aller à sa rencontre pour solliciter en leur fa- 
veur 1 ; bientôt leur joie fut au comble, par l'heu- 
reuse nouvelle que leur donna la duchesse d'Alen- 
çon elle-même, en écrivant au comte de Hohenlohe 
que « dès que le roi sera revenu en France , il en- 
verra vers eux et les fera rechercher 2 . » 

L'attente du parti de la réaction , relativement aux 
effets du retour du roi, fut trompée. A peine Fran- 
çois I er fut -il rentré dans sa capitale 3 que sa pré- 

1 Capiton à Zwingli , 7 mars 1526: a De Gallo et Cœsarre eonsentiente 
magnas spes meditantur adversarii, quos Dominus perdet; contra veto, 
si novi judicium Domini . non multum me fallit . quantum Ântichrislo 
ex eà coneordià malt sit eventurum. Nam Galli piissimi ad iter se ac- 
einguni obviam ituri Régi , et no mine ejectorum christianorum œquissi- 
mas conditions postulaturi. Bene sit.» Zwinglii Epp. t t. I, p. 480. 

2 Marguerite est de retour à Paris dés le mois de février 1526. Le 
9 mars elle écrit au comte Sigismond de Hohenlohe : « Sobald aber der 
kunig in Frankrich kumen wurt . so wurl er ausschicken und sye xoider 
lassen suchen.» c'est-à-dire ceux « die not leiden. vorab die eins G l au- 
be ns und Geistes sind . » et qu'elle avait remercié le comte d'avoir as- 
sistés. Tel est le texte de l'ancienne traduction des lettres de Marguerite 
au comte, chez Wibel, Merktcilrdige Lebensgeschichte des Grafen Sig. 
von Hohenlohe. Francfort , 1748, in-4», p. 63. M. Génin a inexactement 
retraduit ce passage en français, en le rapportant au comte lui-même : 
« Mais dés que le roy sera revenu en France , il enverra vers vous . et 
vous recherchera à son tour» (Lettres de Marg. d'Àngoul., p. 212). En s'a- 
dressant au comte , Marguerite ne se sert jamais de la troisième personne 
Sie , mais toujours de la seconde Ihr ; Sie . ce sont ceux qui ont été dans 
le besoin , c'est-à-dire les réfugiés. 

3 II rentre à Paris le 20 mars 1526. 



Dig 



61 



sence arrêta la violence des persécuteurs. Il parut 
plus favorable que jamais aux savants et aux réfor- 
mateurs; touché du dévouement que lui avait témoi- 
gné sa sœur, il lui laissa prendre sur sa conduite 
plus d empire encore qu'auparavant, et lui accorda 
plus aisément tout ce qu'elle demanda de lui. C'est 
alors que les fugitifs furent rappelés et que les ca- 
chots se rouvrirent pour les prisonniers. Dès le 
1 er avril le roi demanda la suspension du procès de 
Berquin; interposant son autorité, il fit sortir son 
conseiller de prison , le consigna pour quelque temps 
dans un hôtel, et finit par lui rendre la liberté 1 , après 
que le savant et spirituel gentilhomme eut disputé 
victorieusement avec les sorbonnistes. Macrinus est 
également délivré 2 ; Toussaint sort de sa prison et 
trouve un asile au château de Malesherbes auprès de 
la dame de Contraigu 3 ; Cornélius Agrippa retourne 
à Lyon 4 ; Michel d'Arande reprend ses fonctions 
d'aumônier auprès de Marguerite, et apparaît de- 
puis cette époque avec le titre d'évèque de Saint- 
Paul-des-Trois-Châteaux en Dauphiné 5 ; enfin Le- 

i D'Argenlré, t. II, p. XI; — Érasme à Bilibald Pirkheimer, 5 juin 
1526 ; Erasmi Epp.. éd. de Leyde , p. 270 ; à Guill. Cop , 27 août 1526 , 
édit. de Bàle , p. 699 ; à Car. Utenhoven , 1" juillet 1529 , ib. . p. 918. 

'-' Capiton à Zwingli , 1er janvier 1527 ; Zwinglii Epp,, t. II , p. 1. 

3 Toussaint à OEcolampade, 26 juillet 1526; pièces justif. n©8. 

* Jean Chapelain à Corn. Agrippa , 2 avril 1526; in opp. Corn. Agr., 
t. II, p. 832; Corn. Agrippa à Chapelain , 1er mai 1526, de Lyon; ib.. 
p. 852. 

5 Le 7 mai 1526 Corn. Agrippa lui écrit en lui donnant ce titre; l. c. 
p. 855. ( Remarquons en passant que cette lettre , dans laquelle Agrippa 
recommande à Michel d'Arande son traité sur le mariage , que différentes 
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fèvre et Roussel , encore à Strasbourg vers le milieu 
d'avril \ sont rappelés « avec honneur» par le roi 3 . 
Immédiatement ils se rendent à la cour de leur pro- 
tectrice , qui séjourne avec la reine - mère dans le 
Midi ; dès le mois de juin Roussel est à Blois 3 ; Le- 
fèvre se trouve avec les princesses à Angoulème, 
d'où lui aussi ne tarde pas à se rendre à Blois ; là 
Marguerite leur assure un asile , et là se rencontrent 
avec eux plusieurs hommes savants et amis d'une 
réforme , tels que Jean Chapelain , médecin de Louise 
de Savoie, et cet autre médecin qui contribua tant 
à la renaissance des bonnes lettres en France, Guil- 
laume Cop, de Bâle 4 . 

Roussel, encore sous l'impression de la vie reli- 
gieuse et ecclésiastique qu'il avait vue à Strasbourg, 
était rempli du désir de consacrer son activité à la 
propagation de l'Évangile ; le contact avec les réfor- 
mateurs strasbourgeois et avec ses compatriotes plus 
énergiques , et les auspices favorables sous lesquelles 
il venait de rentrer en France avaient donné à son 

personnes attachées à la cour , notamment l'évéque Robert Ceneau , 
avaient fortement censuré, fut publiée, et qu'en 1544 la Sorbonne la 
condamna comme hérétique. D'Argenlré , t. II , p. 167.) Suivant les au- 
teurs de la Gallia ehritiiana (Paris, 1656, in-fol., t. III, p. 852), c'est en 
1525 déjà que Michel d'Arande fut fait évéque de Saint-Paul. 

1 Capiton à Zwingli , 16 avril 1526; Zwinglii Epp. t t I, p. 492. 

2 Érasme à Jean a Lasco, 17 mai 1527; Erasmi Epp., éd. de Bâle , 
p. 609. 

3 Roussel à Farel , 17 juin 1526 ; pièces justif. n© 7. 

4 Jean Chapelain à Corn. Agrippa , 29 juin 1526 ; il lui écrit que ce jour 
même Lcfévre part d'Angouléme , où il était avec les princesses , pour se 
rendre à Blois o ubi deputatum en ei domicilium ; » in opp. Corn. Agr. , 
t. n , p. 848; v. aussi p. 859, 861. 

6 
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caractère un ressort inaccoutumé , et il recherchait 
sérieusement l'occasion de faire entendre la prédi- 
cation de la parole de Dieu. Comme cette occasion 
tardait à se présenter, il songea déjà à s'en retourner 
à Strasbourg, où son activité aurait trouvé un champ 
plus libre ; il eut même un moment l'idée d'aller en 
Italie 1 . Bientôt cependant il reçut, par l'influence 
de Michel d'Arande , les fonctions de prédicateur de 
la cour de la duchesse 3 ; son désir de travailler avec 
plus de liberté fut tellement vif, qu'il ne se résigna 
que sur les instances de ses amis à supporter les 
ennuis de la vie de la cour 3 . Toutefois cette fermeté 
protestante ne fut pas de longue durée ; sa position 
influente suscita contre lui des haines et des jalou- 
sies; il s'imagina bientôt que l'exercice de ses fonc- 
tions l'exposait incessamment à des dangers, de 
sorte qu'il retomba dans son ancienne hésitation et 
se crut même obligé de nouveau à beaucoup dissi- 
muler 4 ; il s'intimida au point, qu'il ne rejeta pas le 
conseil de quelques amis, de chercher une seconde 
fois un asile à l'étranger 5 . Il reprit néanmoins cou- 
rage ; se sentant à l'abri sous la protection de Mar- 
guerite , il repassa de la crainte à la confiance pres- 
qu aussi facilement qu'il s était laissé abattre , et son 
âme, toujours mobile, s'ouvrit de nouveau à l'es- 

■ 

1 Roussel à Farel , 17 juin 1526 ; I. c. 
2 Roussel à Farel, 27 août 1526; pièces justif. n° 9. 
3 Capiton à Zwingli, l" janvier 1527: v...ob fralrum preoes aulica 
tfcdia dévorât.» Zwinglii Epp., t. II, p. 1. 
4 Roussel à Farel , 27 août 1526 ; f. c, 
s Ibidem. 
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poir que les rigueurs de la persécution se calme- 
raient tout à fait et que quelque liberté serait accor- 
dée aux réformés 1 . Cet espoir était alors partagé par 
la plupart des réformateurs français; ils croyaient 
presque tous que « le temps n'était pas loin où l'É- 
vangile régnerait en France*.» Pierre Toussaint, 
qui au mois de juin vint à Blois 3 , où il eut avec Mar- 
guerite de fréquentes entrevues sur les moyens de 
répandre l'Évangile , fut envoyé à Paris pour s'infor- 
mer des dispositions du roi et de sa mère. Là il se 
convainquit, écrit -il à OEcolampade 4 , que Fran- 
çois I er ne désirait rien autant que la vérité ; il crut 
même remarquer que Louise de Savoie elle - même 
était décidée à ne pas s'opposer aux efforts réunis 
de ses enfants. Mais s'il se fit illusion peut-être sur 
la réalité des bonnes dispositions du roi et de sa 
mère, il ne s'en fit aucune sur l'esprit qui animait 
la grande majorité des nobles et même des savants 
de la cour ; il se plaignit avec amertume de la tié- 
deur de ces hommes qui auraient bien voulu le règne 
de Christ, mais sans avoir besoin de souffrir pour 
lui; tout en se donnant l'apparence d'approuver le 
mouvement réformateur, ils répétaient sans cesse 
qu'il fallait attendre , que l'heure d'agir n'était pas 
encore venue. Lefèvre était de ce nombre 5 ; au mi- 
lieu de la crise qui agitait son pays, il ne songeait 

1 Roussel à Farel, 27 août 1526 ; l. c. 

2 Toussaint à OEcolampade, 26 juillet 1526; pièces just if. n" 8. 

3 Roussel à Farel , 17 juin 1526 ; pièces juslif. n° 7. 
* 26 juillet 1526 , pièces j ustif. n° 8. 

s « Certe Faber ni Ml habel animi ; » ib. 
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presque plus qu'à ses querelles personnelles, occupé 
tout entier de la réfutation des nouvelles attaques 
de Béda 1 . Briçonnet, en qui les réformés mettaient 
toujours encore des espérances, montrait encore 
beaucoup moins de fermeté ; Toussaint blâma vive- 
ment le manque de « sincérité » de ce prêtre , « plus 
occupé de plaire aux hommes que de plaire à Dieu.» 
En voyant cette tendance des esprits , Toussaint s'é- 
cria : t priez le Seigneur qu'il suscite en France des 
prédicateurs animés de l'esprit de la force au lieu de 
celui de la crainte! » A ses yeux Roussel était un de 
ces prédicateurs ; il ne cessait d'attendre de ses ef- 
forts des succès éclatants ; encore en décembre il 
écrivit à Farel que Dieu opérera de grandes choses 
par lui 2 . Il est vrai , Roussel , revenu de son décou- 
ragement momentané , continuait à travailler avec 
un zèle qui comblait de joie ses amis et qu'ils s'effor- 
çaient d'entretenir ; ayant suivi la cour de Margue- 
rite à Amboise, il y prêcha fréquemment, s'appli- 
quant dans ses loisirs à raffermir ses convictions 
théologiques par l'étude des ouvrages des réforma- 
teurs allemands et suisses que Farel d'ordinaire lui 
envoyait 3 ; il composa même un livre qu'il eut l'in- 
tention de publier, après l'avoir fait agréer par la 
duchesse d'Alençon 4 . Il alla encore plus loin : tan- 

1 Roussel à Farel , 27 août 1526 ; pièces justif. n<> 9. — Comp. Bulaeus , 
Hist. univ. Pari», t. II, p. 192 elsuiv. 

2 Toussaint à Farel , 9 décembre 1526 ; dans la Vit de Fartl par Chou- 
pard , manuscrit à Neofchâtel. 

3 Roussel à Farel, 17 juin et 27 août 1526 ; pièces justif. n" 7 et 9. 

4 Ibidem. 
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dis que, il y avait à peine un an 1 , il avait engagé 
Farel à « obéir au temps » en modérant son ardeur 
et en n'écrivant à ses amis de France qu'avec la 
plus grande circonspection; il désira maintenant que 
Farel rentrât dans sa patrie pour qu'elle eût un pré- 
dicateur courageux de plus. Lorsque François 1 er 
rappela les fugitifs, il paraît que la France demeura 
fermée au réformateur dauphinois , dont sans doute 
on redoutait la trop grande vivacité. Qu'on se figure 
la douleur de cet homme, forcé de rester dans l'exil, 
en voyant partir ses amis plus heureux pour cette 
France qui avait tant besoin d'une intrépide prédica- 
tion de l'Évangile! Impatient de franchir la frontière, 
il attendait à Strasbourg que Roussel, qu'il avait 
chargé d'intercéder en sa faveur auprès de Margue- 
rite , lui procurât un appel à la cour de cette prin- 
cesse. Mais il paraît que Marguerite , qui , se conten- 
tant de sa vague piété mystique, ne voulait réfor- 
mer que peu à peu, n'aimait ni la franchise ni la 
fougue de Farel : le 27 août Roussel lui écrivit que , 
conjointement avec Michel d'Arande, il tachera d'ob- 
tenir quelque secours en argent pour lui et Si- 
mon, qui était également resté à Strasbourg, en at- 
tendant que le Seigneur leur permette la rentrée en 
France 2 . Enfin cependant Roussel crut avoir trouvé 
pour son ami un moyen de revenir en sa patrie ; le 
7 décembre, en même temps qu'il lui envoie un se- 
cours de la duchesse , il lui annonce qu'ayant passé 

1 25 septembre 1525; pièces jnst if. n° S. 

2 Pièces justif. n«» 9. 
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six semaines à la cour du roi , il y fit la connais- 
sance des seigneurs de Saucy et de Geminetz, fils du 
prince Robert de la Marche ; comme il les vit dispo- 
sés pour l'Évangile , il les exhorta à se conduire en 
vrais princes chrétiens , et leur représenta qu'il ne 
devait pas leur suffire d'avoir pour eux personnelle- 
ment reconnu le Sauveur, mais qu'ils devaient aussi 
procurer ce bienfait à leurs sujets , en appelant en 
leurs domaines des ministres de la parole de Dieu ; 
il leur nomma Farel comme étant un des plus ca- 
pables de « prêcher la gloire de Christ , » et par ses 
recommandations il finit par leur inspirer un vif 
désir de posséder son ami. En conséquence il en- 
gage Farel à hâter son départ; les jeunes seigneurs, 
ainsi que leurs amis , le fils de feu le comte Fran- 
çois et M. de Chateauroux, l'attendent avec im- 
patience , Roussel a dû leur promettre son arrivée 
pour le carême prochain; tous les gens de la maison 
du prince de la Marche, surtout son médecin, maître 
Henri, sont c favorables à Jésus-Christ;» enfin, ce 
qui devait puissamment contribuer à décider Farel , 
Roussel lui dit qu'il a obtenu des princes qu'ils fe- 
ront venir un imprimeur, pour que , tout en demeu- 
rant attaché à leur maison, il ait aussi le moyen de 
servir, par ses publications , la cause de l'Évangile 
dans le reste de la France. Toussaint, alors à Paris, 
joint ses instances à celles de Roussel ; deux jours après 
ce dernier, il écrit à Farel pour presser son voyage 1 . 

i « Per Ruffum magna operabitur Dominus . qucm spero eliam non de- 
futurum fut* conatibus. Proinde advola. Scriberem ad vosmulta, sed 
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Mais celui qu'on appelait maintenant avec tant d'in- 
sistance, n'était plus libre d'accepter l'appel; jus- 
qu'en octobre il avait attendu à Strasbourg, sans 
que les lettres de ses amis de la France lui appor- 
tassent autre chose que de vagues promesses ; impa- 
tient d'agir il s était rendu enfin en Suisse, où il n'a- 
vait pas tardé à trouver un champ pour son activité 
à Aigle , alors soumis à la république de Berne As- 
surément Farel dut souffrir en recevant le tardif ap- 
pel des princes de la Marche; lui , qui n'aurait rien 
autant désiré que de se dévouer au service de son 
maître dans sa patrie , se trouve lié par des engage- 
ments qu'il ne saurait rompre , au moment même 
où on lui offre enfin sous les conditions les plus ré- 
jouissantes l'occasion de prêcher l'Évangile à ses 
compatriotes; certes ce n'est qu'après bien des luttes 
intérieures , qu'il a dû renoncer à suivre la voix de 
ses amis. Toutefois n'est-il pas permis de regretter 
qu'il ait cru devoir obéir plutôt à une autre vocation 
qu'à celle qui le rappelait en France? qui peut dire 
quelle voie se fût ouverte à la réformation, si au 
lieu de la foi mystique et accommodante de Rous- 
sel , de Michel d'Arande , de Marguerite , la foi éner- 
gique et dévouée de Farel eût dirigé le mouvement 
et eût décidé les princes de la Marche à se placer 
courageusement à la tête des protestants français ? 

seio Ruftum nihil omisisse , quod ad <hoc pertineat, » Toussaint à Farel , 
9 décembre 1526 ; Choupard, Vie de Farel. manuscrit à Neufchàtel. 

i Farel prêche pour la première fois à Aigle le 30 novembre 1526. Voy. 
la note au bas de la lettre de Roussel à Farel , 7 décembre 1526; pièces 
juslif. n<> 10. 
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Qui sait ce que l'exemple d'un prédicateur puissant 
en paroles et en œuvres, supportant l'affliction, Van- 
goisse, la persécution , parce qu'il savait qu'en toutes 
ces choses nous sommes plus que vainqueurs , par celui 
qui nous a aimés, qui sait ce que cet exemple n'eût 
pas fait pour ranimer ces hommes tièdes et flottants 
si nombreux en France et se laissant si facilement 
abattre par les moindres orages? A l'époque surtout 
dont nous parlons , la présence d'un homme comme 
Farel eût été un immense bienfait pour les réformés 
de France; car déjà s'affaiblissait l'effet produit par 
le retour du roi, et de nouveaux dangers mena- 
çaient les protestants. La Sorbonne reprit le cours 
de ses condamnations; au mois de juillet déjà elle 
censura le docteur Jean Bernard , pourjquelques pro- 
positions hérétiques 1 ; Toussaint , emprisonné comme 
suspect, ne recouvra qu'à grand'peine sa liberté 2 ; 
Roussel, à son tour, se vit entouré d'ennemis nom- 
breux et puissants , dont la haine pouvait à chaque 
instant éclater 3 . Cependant le roi et les hommes 
éclairés par une science vraiment digne de ce nom, 
s'abstiennent de participer à ces mouvements de la 
faction rétrograde. Toussaint trouve un asile dans 
le collège du cardinal Lemoine, dont les frères font 
saluer Farel leur ancien collègue 4 , et où se perpé- 
tuent longtemps des traditions libérales et scienti- 

1 D'Argcnlré , t. II , p. 46. 

2 Toussaint à Farel , 9 décembre 1536 ; chez Choupard , l. e. 

3 Roussel à Farel , 7 décembre 1526 ; pièces justif. n« 10. 
*<tFratres qui in hoc collegio sunt, hoc e$t cardinalis Monachi, in 

qno ago in prœsentià . te salutant. » Toussaint à Farel , l. c. 
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fiques 1 ; à Paris tous les esprits supérieurs applau- 
dissent aux progrès que fait la réformation à l'é- 
tranger, et si pour les moines les réformateurs sont 
des objets d'exécration, les hommes de cœur et 
d'intelligence ont pour eux une haute estime 2 ; Jean 
Chapelain , le médecin de la reine-mère , exhorte 
Cornélius Agrippa à écrire un traité sur le christia- 
nisme , lui promettant de le présenter au roi qui le 
recevrait avec plaisir 5 : mais au lieu de saisir cette 
occasion de faire impression sur le cœur de Fran- 
çois I er , Agrippa s'en défend par des paroles qui ex- 
priment l'anxiété dont les protestants français sont 
saisis à cette époque, et que ne justifient que trop la 
haine implacable des adversaires et l'inaction de 
beaucoup de prétendus amis de la réforme : «Tu 
vois, écrit-il, qu'aujourd'hui nous ne saurions pro- 
fesser en sécurité la vérité chrétienne que dans le 
silence, afin que nous ne tombions pas entre les 
mains des inquisiteurs et de ces scribes et pharisiens 
sorboniques qui , ignorant et la loi de Moïse et celle 
de Christ, ne sont savants qu'en Aristote, et nous 
forcent à nous rétracter par la crainte des bû- 
chers 4 .» 

1 Vers 1545 les célèbres humanistes Buchanan, Muret, Turnébe en- 
seignent dans ce collège. 

2 Caspar Mosager à Zwingli , Paris, 16 octobre 1526 : xApud bonos et 
doctos , quorum non pauci $unt Parisiis. bene audie; a morosis . quibus 
nihil recte fit, niti quod quœttum tapit , execrarie. » Zwinglii Epp., 1. 1, 
p. 548. 

3 28 août 1526 ; in opp. Corn. Agr., t. II , p. 859. 

* « Bodie. ut vides , christiana veritas nullo eeeuriori modo colilur. 
quàm siupore et tilentio , ne forte eorripiamur a prœdieatorum hœretieo- 
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Ce fut alors que , sans doute pour les mettre plus 
efficacement à l'abri des poursuites, François I er 
confia à Lefèvre l'éducation de son troisième fils, 
Charles, duc d'Orléans et d'Angoulème 1 , et le char- 
gea conjointement avec Roussel de traduire en latin 
les homélies de Chrysostôme sur les actes des apô- 
tres 2 . Tous les deux restèrent attachés désormais à 
la cour de Marguerite ; après le mariage de la du- 
chesse avec le roi de Navarre \ Roussel fut nommé 
son confesseur et la suivit depuis dans tous ses 
voyages ; Lefèvre, au contraire , vécut à Nérac , dans 
une retraite profonde , presque ignoré *. Malgré la 
tendance particulière de l'esprit qui régnait à la cour 
de la reine de Navarre, cette cour ne cessait d'être 
considérée par les réformateurs comme le foyer 
d'où devait s'élever la lumière destinée à éclairer la 
France. La sollicitude de Marguerite pour les pro- 
testants persécutés, la présence auprès d'elle de Fé- 
véque Michel d'Arande, «homme grave, éloquent, 

rutn inquisitoribut , oc sorbonicis illis in loge , non quidetn mosaica , née 
itidem chrislianà , sed arittotelieà doctissimis scribis ac pharitœis , qui 
nos fascieulorum melu eogant ad palinodias. » Corn. Agrippa à Chape- 
lain, 16 septembre 1526 ; in opp. Corn. Agr., t. II , p. 863. 

1 En 1528 Lefèvre fait apprendre au jeune prince les Psaumes. Voy. 
répitre dédicatoire de Bucer en téte de son commentaire sur les Psaumes 
(voy. ci-dessous). 

2 Érasme à Lefèvre , 24 mars 1527 ; il offre à Lefèvre ses propres tra- 
vaux sur Chrysostôme , et ajoute : « Opto tuœ senectuti lœtam tranquil- 
Utaiem. Ruflb tuo plurimam ex me ialuUm dioito. Erasmi Epp. 9 éd. de 
Bâle , p. 809. 

3 Ce mariage eut lieu le 24 janvier 1527. 

* Érasme à Germain Brie (Brixiui), 21 septembre 152»: «De Jacobo 
Fabro Uemiror nihil audiri eerli.n L. c, p. 749. 
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pieux, à la fois modéré et plein de zèle 1 , » celle de 
Roussel surtout qu'à cette époque les réformateurs 
prennent encore pour un prédicateur «aussi solide 
dans son jugement qu'ardent dans son zèle pour la 
gloire de Dieu 2 ,» leur inspirent ces espérances. En 
1527 Sigismond de Hohenlohe envoie à Marguerite 
des ouvrages de Luther traduits en français par des 
réfugiés habitant Strasbourg 3 ; en mai 1528 Capiton 
lui dédie son commentaire sur le prophète Osée, où, 
dans Tépitre dédicatoire, il dit que tous les yeux sont 
fixés sur elle, qu'elle est l'espoir des protestants, et 
que tous font des vœux pour qu'elle triomphe des 
obstacles qui chez une femme et surtout chez une 
princesse s'opposent à la profession de la vérité 4 . 

1 «Arantius, vir gravissime facundus . tingulariter plus , ae tempes- 
live diligent epitcoput. » Capiton , épltre dédicatoire à Marguerite , l. c. 

2 « ...Homo ut aerijudieio . ila zelo gloriœ Dei vehementi prœditut...» 
Ibidem. 

3 Nicolas Gerbel a Luther, 1527 : « Sigismundas ille cornes de Hohen- 
loëjuttit ut se tibi vehementer commendarem.... Neque testât libellos 
tuos in gallicam linguam versos subinde miitere Gallorum régis torori. 
fœminœ pietate misericordiàque erga exules et afflictos singulari. Quam, 
si tu per olium postes, plurimùm cupit UbeUo aliquo per te in tam 
saneto inttituto ut pertevtraret adhortari.w Chez Rohrich, o. e.,U, 
p. 456. 

4 Capiton, Commentarii in IJoseam; Strasbourg, 1528, in-8°. L'épitre 
à Marguerite est datée du 22 mai : « ...Sun! in te omnium oculi defixi... 
Difficile est mulieri suslinere ardua . difficiles tub infinito luxu et tub- 
dolit asscnlationibus . quibus pestibus necessario circumfusa es, animo 
non labasci. Difficillimum vero tantà autoritate et pertinacià. qua sibi 
adversarii veritatis sedulo patrooinantur. oculos non prœstringi. Quid 
dicam de clarissimis natalibut , nam regibus nala et progeniioribut » 
quid de eo . quod soror es amplittimi , et conjunx gratiosissimi régis ? 
quid de falsis fratribus , de veris perseeutoribus t de ignominià crueit, 
quœ aulicis videtur?.... » 
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Mais ces vœux ne s'accomplirent point; la nou- 
velle explosion de la réaction engagea la reine de 
Navarre et ses prédicateurs à redoubler de circons- 
pection et de prudence. Ce fut au commencement 
de 1528 que la persécution éclata de nouveau avec 
autant de violence qu'en 1 525. D abord elle se borna 
à des condamnations théoriques de Luther et de ses 
sectateurs , dans les synodes provinciaux de Lyon , 
de Sens et de Bourges 1 ; mais lorsque le 31 mai une 
statue de la vierge, dans la rue des Rosiers à Paris, 
eut été mutilée, le roi lui-même s'irrita, accourut 
en hâte de Fontainebleau, inaugura en procession 
solennelle une nouvelle statue plus magnifique que 
la première, et ne pouvant découvrir Fauteur de la 
mutilation , ordonna de sévir contre les réformés 2 . 
Les adversaires triomphent; Béda et son parti se 
livrent impunément à leur haine , sous la protection 
du cardinal Duprat et de la reine-mère, qui désor- 
mais est décidément de leur nombre 3 . Le procès de 
Louis de Berquin est repris; l'amitié du roi ne pro- 
tège plus le courageux écrivain, et le 22 avril 1529 
il est brûlé en Grève; en 1528 déjà un réformé, 
Etienne Renier, ancien cordelier, avait péri à Vienne 

1 Voy. les actes dans la collection des conciles de Harduin (Paris, 1715, 
in-fol.) , t. IX , p. 1919 et suiv. 

2 Jean Bouchet , AnnaUs d? Aquitaine. Poitiers , 1557, in-fol., fol. 250». 

3 Érasme à Hermann de Novaquila , 1528 : « Si inclinât faetio Luthe- 
rana , quod ut fiai ipsi sedulo dant operam , exorietur intolerabilis pseu- 
domonachorum lyrannit. Apud nos régnant. Vicerunt , ut audio , et in 
Gallià, favore ma tri s regiœ et cancellaril nune cardinalit; — le même 
à Livinus Ammonitis , 2 octobre 1528: «Bedda eum suis Lutetia furit 
imigniter.n Erasmi Epp. t éd. de Bâle , p. 747 et 759. 



Digitized by 



77 

dans les flammes 1 . Pour empêcher la propagation 
de ces idées de liberté de conscience pour lesquelles 
combattent les réformateurs français et qui parais- 
sent de jour en jour plus redoutables aux fauatiques 
défenseurs de l'ancienne tyrannie spirituelle , on re- 
nouvelle, sous des peines plus sévères contre les in- 
fractéurs, les édits portés antérieurement contre les 
ouvrages hérétiques. Mais si les protestants français 
sont réduits à garder le silence, leurs frères du de- 
hors, et notainment ceux de Strasbourg, travaillent 
pour eux et pour la consolidation de la vérité en 
France : en 1529 Bucer publie une traduction latine 
des psaumes , avec des commentaires destinés pour 
les Français; pour que le livre ne soit point saisi 
comme suspect, il cache son nom sous le pseudo- 
nyme d'Ârëtius Feltnus et se donne l'apparence d'être 
un Français qui, en évitant toute allusion directe à 
la réformation , ne se propose que l'étude sincère de 
l'Écriture sainte; il dédie son ouvrage, qu'il date de 
Lyon, au duc de Bretagne, fils aîné du roi 2 . 

1 Crespin , Hist. des mari., fol. 404 b ; — Béze, o. c, 1. 1 , p. 9. 

2 Saerorum Psalmorum libri V , per Àretium Felinum ; Strasbourg , 
4529 y in-4°; réimprimé plusieurs fois et fort estimé même des théolo- 
giens catholiques. La dédicace est du 13 juillet 1529. — Bucer à Zwiogli, 
1529 : a ....Ego idem eonatus sum . quod tu; sed pro meà faeultatulà in 
Psalmù , quorum enarralionem , impulsus a fralribus Galliœ et infério- 
rité Gertnanice , ttatui edere $ub alieno nomine, quo a bibliopolis illorum 
libri emantur. Capitale enim est nottris nominibus prœnotatos libros re- 
gionibus illis inferre. Simulo i laque me Gallum. et veritatem in loeis 
illis eommunibue Patrum autoritate obtrudere sludeo , multa non suis la- 
cis infulcio. Aretii Felini , quod meum nomen et eognomen est , sed illud 
grœee , hoe latine . librum , nisi eonsilium mutavero , faeiam. Tria speeto 
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Pendant un instant une lueur d'espérance se fit 
jour à travers les orages qui grondent sur les réfor- 
més français : François I er institua enfin, en 1529, 
et malgré l'opposition de la Sorbonne, quelques 
chaires de langues anciennes pour des professeurs 
royaux; pour le moment pourtant cela n'eut encore 
aucun effet en faveur de la réforme ; le roi , laissant 
agir le parlement et la faculté de théologie, se con- 
tenta de créer un asile pour ses gens de lettres. La 
réaction , loin de s'apaiser, continua avec une fureur 
redoublée, sur tous les points de la France. En 1530 
Philippe Huant est brûlé par le parlement de Bor- 
deaux 1 ; beaucoup de fidèles , — et ce n'est pas là une 
des choses les moins curieuses dans ces tristes his- 
toires , — trop attachés au sol de la patrie pour pou- 
voir se résoudre à le quitter, préfèrent cacher leurs 
convictions, plutôt que de chercher dans l'exil la li- 
berté de t professer ouvertement le Christ*;» d'autres, 
après avoir persisté jusqu'à ce que la tyrannie fût 
devenue intolérable, se résignent enfin à se réfugier 
en pays étranger; tel est Meynard , qui en 1531 vient 

hac imposturà. Primum, si quo modo captivis illis fratribus sineerior 
traetandi scripturat ratio eommendari possit. AUerurn , $i tolli in dog- 
matis religionis nostrœ intempestive* peregrinita$ , it scythica illaalu- 
theranis invecta debacchandi rabiee. Terlium, ut tutius hino sacris postent 
eontolationibus , in persécution*, quam ferunt. eonfirmari.» Zwinglii 
Epp. t t. II , p. 316. — Le même ta môme , 26 août 1529 ; ib. p. 340. 

* Peignol , Dictionnaire des livres supprimés, brûlis, etc. 1806 , in~8<>, 
t. II , p. 246. 

2 « Delitiœ gallicœ ita detinent eaptivos , «I malint sine fructu perire , 
et mussitabundi latere sub tyrannie , fuàm palam Christum profiteri. » 
Farel à Zwingli , 1531 ; Zwinglii Epp., t. II , p. 648. 
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chez Farel à Granson 1 ; tel est aussi Toussaint, que 
déjà en 1528 OEcolampade avait en vain tâché de 
rappeler 2 , et qui ne retourne en Suisse que lorsqu'il 
est chassé par l'excès de l'oppression 3 . Roussel, au 
contraire , suit toujours la cour de la reine de Na- 
varre, où il accepte des bénéfices et des dignités. De- 
puis que le nom de Michel d'Arande ne parait plus 
dans l'histoire, c'est lui qui est aumônier de Mar- 
guerite et de son époux; en 1530 la reine lui fait 
donner, par l'entremise du grand -maître de Mont- 
morency, la riche et célèbre abbaye de Clairac, mal- 
gré un compétiteur fortement soutenu auprès du 
roi 4 . 

Cependant il s'approche une de ces époques plus 
favorables à la réforme, qui pendant presque tout le 
règne de François I er , alternent avec les années de 
la persécution. François I er n'aimait pas assez l'aus- 
térité morale des réformateurs, pour embrasser 
franchement leur cause; mais il n'aimait pas davan- 
tage les moines , et était trop ami des sciences et des 
lumières, pour se mettre à la téte du parti de la 
réaction. Durant tout son règne, le fanatisme des 
adversaires ne se calma pas un instant : mais à 
chaque explosion de la violence succéda pour les ré- 
formés un moment de calme et souvent de succès , 

1 Farel à Zwiogli , 1 er octobre 1531 ; l. c, p. 647. 

2 OEcolampade à Farel, 11 mai 1528; OEcol. Epp.. fol. 181«. 

3 Farel à Zwingli , 1531 ; Zwinglii Epp., t. II , p. 648. 

4 Marguerite à Anne de Montmorency ; Lettres de Marg. , p. 267. — 
Le Musée des protestants célèbres (t. II , p. I, p. 89) dit faussement que 
c'est Lefévre qui fut fait abbé de Clairac et plos tard évéque d'Oleron. 



Digitized 



80 

grâce en partie à l'influence royale qui dans les en- 
nemis de la réforme religieuse voyait aussi avec rai- 
son ceux des lumières scientifiques. Toutefois, à 
peine les progrès de l'Évangile paraissaient-ils deve- 
nir menaçants aux yeux même du roi , auquel des 
conseillers comme le cardinal Duprat et l'archevêque 
François de Tournon représentaient les protestants 
comme des ennemis de tout ordre ecclésiastique, 
politique et civil 1 , qu'il laissait le parlement et la 
Sorbonne s'abandonner sans frein à leur haine. 
Tristes effets de la faiblesse d'un cœur, où la volonté 
pour le bien se heurte sanstesse contre les passions 
mondaines et les intérêts terrestres! 

C'est depuis 1531 que les circonstances semblèrent 
devenir moins défavorables aux réformés français. 
Louise de Savoie , qui s'était rejetée complètement 
dans le parti catholique, mourut en cette année. Cet 
événement, en laissant le roi plus maître de son gou- 
vernement, fit naître chez les réformés l'espoir de 
jours moins sombres; et lorsque, l'année suivante, 
ils virent François I er entrer en alliance avec la ligue 

1 Lorsqu'en 1531 François 1er, intentionné d'entrer en alliance avec les 
princes protestants allemands, envoya auprès de rélecteur de Saxe le 
docteur en Sorbonne Gervaise Waim , celui-ci dit à Luther que le roi 
était persuadé que chei les protestants il n'y avait ni Église , ni magis- 
trat, ni mariage. Luther, dans la préface aux Articles de Smalcalde : 
« Fuit Witteberyw Doctor quidam ex Galliis missus , qui nobis palam 
indicabat , Régi $uo eertô eerlius persuasion esse , apud nos nuïlam esse 
eeehsiam, nullum tnagistratum , nullum matrimonium , sed promiseue 
omnes pecudum more vivere pro arbitrio. » Comp. Schelhorn , Ergœit- 
liehkeiten aus der Kirchenhistorie und Literatur; Ulm , 1762 , in-8®, t. I, 
p. 270 et suiv. 
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de Smalcalde , ils crurent que le moment n'était pas 
loin qui assurerait leur liberté. Dans le midi , il est 
vrai , où surtout dans les universités les principes de 
la réformation avaient trouvé des partisans enthou- 
siastes, la persécution sévit encore ; le parlement de 
Toulouse condamne le célèbre professeur de droit, 
Jean Boissoné , à la prison perpétuelle ; plus de trente 
luthériens sont condamnés avec lui, mais parviennent 
à s'échapper 1 ; quelques mois après, Jean de Caturce, 
licencié en droit de la même université, est brûlé à 
Limoux 2 . Mais d'autre part les pays de Marguerite 
de Navarre sont plus ouvertement que jamais un 
asile, où affluent les savants et les réformés persé- 
cutés. Quoi qu'il faille dire des convictions particu- 
lières de cette princesse, toujours est-il que l'Église 
protestante lui doit à jamais de la reconnaissance 
pour la protection qu elle accordait aux victimes du 
fanatisme de Rome. En 1532 et en 1533 son univer- 
sité de Bourges est un foyer à la fois de science et de 
prédication évangélique ; les réfugiés venant du midi 
et d'ailleurs, y trouvent sécurité et liberté 3 ; des sa- 
vants distingués y enseignent, comme Volmar, dis- 
ciple de Lefèvre et de Budé; les docteurs Jean Cha- 
ponneau et Jean Michel et le moine augustin Marlorat 
y prêchent «assez librement l'Évangile» devant de 

* En mars 1532. Histoire général* du Languedoc; Paris, 1745, in-fol., 
t. V, p. 133. — Voy. aussi Etienne Dolet, Orationet duœ in Tholosam , 
etc. ; s. 1. el a., in-8<>, p. 60. 

? En juin 1532. Crespin , fftit. de$ martyrs, fol. 106»; Béze, o. c, 
t. I, p. 11. 

3 Béze, I. I, p. 12. 

<i 
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nombreux auditeurs 1 ; et ce qui suffirait pour té- 
moigner de l'esprit qui règne alors à Bourges, c'est 
l'impression qu'en rapportent Calvin qui y étudie le 
droit , et le jeune Théodore de Bèze qui y fait ses 
premières études littéraires. Dans le même temps les 
savants jouissent aussi à Paris d'une liberté plus 
complète; le collège royal fleurit de plus en plus; la 
protection et la munificence royales y attirent les 
hommes les plus distingués de la France, de l'Alle- 
magne, de l'Italie; en 1532 six professeurs royaux 
donnent journellement des cours à une jeunesse 
nombreuse, accourue de tous côtés, surtout des 
pays protestants 2 ; ce sont François Vatable , ami de 
Lefèvre d'Etaples 3 ; le vénitien Paul Canossa, dit Pa- 
radis, juif converti, et son compatriote Agathius 
Guidacerius 4 , qui tous trois enseignent l'hébreu; 
Pierre Danès, de Paris, et Jacques Tusan, deTroyes, 
professeurs de grec; et Oronce Finé, de Briançon, 

• Bèze, t. I, p. 10; 56. 

2 Vitus Ardysapus à Conr. Hubert; Paris, 30 mai 1532. Manuscrit au- 
tographe aux Archives du séminaire prolestant de Strasbourg. 

3 Robert Estienne ayant recueilli les notes que Vatable avait faites sur 
1* Ancien-Testament dans ses leçons publiques , les mit aux marges d'une 
Bible latine qu'il publia en 4545, en 2 vol., in-8°, et qui contenait la 
version de la Vulgate et celle de Léon Jude. A cause de quelques propo- 
sitions malsonnantes contenues dans les notes marginales , la Sorbonne 
mit celte Bible à l'index. Voy. Renouard , o. c, 1. 1, p. 62, et t. II, p. 27. 

* En 1531 il fait réimprimer à Paris, (chez Ant. de Bladis, in-4») ses 
Versio et commeniarii in eanliea eanlicorum, déjà publiés à Rome en 
1524 , in-fol. Il dédie à François I er : In verba Domini supra montem ex- 
planatio; Paris, chez Wechel , 1531 , în-8°; et une édition hébraïque de 
cinq psaumes avec une version et des notes ; Paris , chez Franç. Gry- 
phius , 1532, in-4". * 
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professeur de mathématiques. Les leçons d'autres 
savants également payés par le roi, comme de Bar- 
thélémy Latomus qui enseigne la rhétorique, de Jean 
Sturm, plus tard fondateur du gymnase de Stras- 
bourg, de Guillaume Budé , du médecin JeanGùnther 
d'Andernach, complètent cet enseignement illustre , 
qui ne cesse d'exciter la haine de la faculté de théo- 
logie. Ce qui irrite le plus les docteurs de la Sor- 
bonne, c'est de se voir enlever par des professeurs 
dont plusieurs sont laïques, le monopole de l'inter- 
prétation de l'Écriture; Us prévoient avec effroi les 
résultats de leçons données par des hommes que leur 
position indépendante élevait au-dessus des intérêts 
et des préjugés ecclésiastiques. La plupart de ces sa- 
vants sont favorables à la réformation; plusieurs 
d'entre eux se retrouvent plus tard à l'étranger 
comme protestants, ou communiquent à leurs fils 
des principes qui les obligeront un jour à quitter la 
France 1 ; tous préparent la jeunesse, par l'esprit li- 
béral et religieux de leurs leçons, à distinguer la vé- 
rité de l'erreur et à recevoir plus aisément les im- 
pressions de la parole de Dieu. Déjà l'on entend des 
curés dans leurs chaires et des élèves de la Sor- 
bonne dans des thèses publiques hasarder des pro- 
positions contraires aux dogmes de l'Église 2 , tandis 

1 C'est ainsi que les Gis de Guillaume Budé se réfugièrent à Genève en 
1548 ; François , le flls du célèbre Nicolas Bérault , se retira également en 
Suisse. 

2 Le 1« février 1531 maître Etienne Lecourt , curé de Condé , est cen- 
suré par la Sorbonne pour avoir prêché des hérésies luthériennes ; le 
29 janvier 1533 Béda repousse comme pernicieuses quelques thèses pro- 
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que des littérateurs se moquent dans des comédies 
livrées au public , de l'intolérance furibonde du doc- 
teur Béda 1 . Ce qui est mieux encore, c'est que la 
Bible latine, publiée en octobre 1532 par Robert Es- 
tienne,est avidement achetée, et qu'un privilège 
royal protège le savant et courageux imprimeur 
contre les poursuites des Sorbonnistes 2 . Enfin il ne 
faut pas oublier que le siège épiscopal de Paris est 
occupé par Jean Du Bellay, seigneur de Langey, un 
des hommes les plus éclairés de son époque, et ou- 
vertement contraire au fanatisme du parti de la réac- 
tion. 

Au milieu de ce concours de circonstances heu- 
reuses, un essai fut tenté au printemps de 1533 de 
faire entendre à Paris la prédication évangélique 3 . 

posées par maître Jérôme Sallignas. D'Argentré , t. II , p. 95 et suiv. ; et 
1. 1 , Index , p. VIII. 

1 Gérard Morrhius , imprimeur de la Sorbonne , à Érasme , 30 mars 
1532: nArbitror audivisse te comœdiam nuper hic publiée exhibilam , 
eujus argumentum est, Aeademiatn Parisiensem tuper monstrum esse 
fundalam. Nalalis Bedda , existimans id in se fuisse dietum , eomitia to~ 
tiùs Académies eonvocanda curavit apud Maturinum , ut de pamà auc- 
tori irrogandà statuèrent facilitâtes. Bes delata est ad inquisitores fidei . 
sed nihil hactenus faetum est prœterea. » Chez Maittaire, Annales typo- 
graphici. Lahaye , 1722 , in-4°; t. II , p. 359. 

2 Renouard , o. c, 1. 1 , p. 35 , et t. II , p. 227. 

3 Les détails suivants sont principalement tirés des lettres de Pierre Si- 
derander à Jacques Bédrot, 28 mai 1533, et de Jean Sturm h Bucer, 
23 août 1533; pièces justif. n°* 11 et 13. — Florimond de Remond assigne 
aux prédications de Roussel à Paris une occasion , qu'aucun témoignage 
authentique ne Tient confirmer ; la suite de notre récit montrera claire- 
ment que cet historien n'a fait que rapporter un faux bruit. Après avoir 
dit qu'à la cour de Béarn on partageait son temps entre des représenta- 
tions théâtrales et des prêches hérétiques, il continue (p. 849) : «Le Roi 
François , averti de ce beau ménage qui se faisoit à Pau , mêmes que la 
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• 

Après avoir passé le carnaval de 1533 en fêtes et 
en banquets splendides, François I er partit pour la 
Picardie. Le roi de Navarre et son épouse, qui avaient 
pris part aux réjouissances royales, demeurèrent à 
Paris, ayant avec eux l'abbé de Clairac, leur prédi- 
cateur ; le vieux Lefèvre était resté dans sa retraite 
au fond de l'Aquitaine. Pendant le carême la reine 
fait prêcher Roussel dans le Louvre; elle assiste régu- 
lièrement avec son époux à ces prédications qui se 
font tous les jours, devant plusieurs milliers d'audi- 
teurs; trois fois la foule qui se presse à ses discours , 
où pourtant il conserve sa modération, sa mesure 
accoutumées, oblige Roussel à choisir un local plus 
vaste. On conçoit sans peine cette avidité des habi- 
tants de Paris à entendre la prédication simple et 
chaleureuse de la Parole de Dieu ; habitués a ne re- 
cevoir pour toute nourriture spirituelle que des ser- 
mons remplis de subtilités scolastiques se mêlant à 
d'absurdes légendes , ou de tableaux obscènes et d'ex- 
clamations burlesques dictés par une véhémence sans 
goût, ils s'empressèrent d'accourir aux exhortations 

Soi bonne avoit censuré un livre de la reine , intitule Le miroir de l ame 
pécheresse , se courrouce , mande sa sœur. » (On verra que si le roi se 
courrouça à propos de celle censure , ce ne fut pas contre sa sœur, mais 
bien contre la Sorbonne.) a Elle le va trouver,... et meine son Roussel 
en sa compagnie. A son arrivée le Roi la tança , quoiqu'il l'aimât infini- 
ment... Elle répond en catholique ; toutefois parle au Roi de la messe 
lui fait ouïr les sermons de Roussel et de deux Augustins , l'un nomme 
Conraud et l'autre Rertaud. Mais à peine curent ces predicans ouvert la 
bouche, qu'à leur haleine on sentit les ulcères qu'ils avaient en l'ame. 
On découvrit le ressort luthérien , qui jouoit au dedans : de sorte qu'ils 
furent mis en prison. » 



Digitized by Google 



86 

évangéliques que Roussel leur adressait dans un lan- 
gage si nouveau pour eux. Exaspérés de tant de har- 
diesse et de tant de succès , les docteurs de la Sor- 
bonne tiennent conseil ; mais la crainte de s'opposer 
ouvertement au beau-frère du roi les arrête encore. 
Enfin cependant ils portent devant François J or une 
dénonciation contre Roussel ; le roi les renvoie au 
chancelier Duprat, qui, n'osant se prononcer, les 
renvoie à son-tour à l'évêque Du Bellay ; celui-ci ne 
les écoute que pour se railler d'eux. Ils tentent un 
dernier essai auprès de Pierre Lizet , premier prési- 
dent du parlement; mais tout ennemi qu'il est de la 
réforme, il refuse d'embrasser leur cause, de crainte 
d'offenser le roi. Abandonnés ainsi des pouvoirs ci- 
vils et ecclésiastiques , plusieurs d'entre eux se Met- 
tent à prêcher contre les hérétiques luthériens; ils 
accusent publiquement et le roi de Navarre et son 
épouse , et l'évêque de Paris, et François I er lui-même 
d'être les complices de ceux qu'ils défendent ou 
qu'ils refusent au moins de persécuter. Les plus fou- 
gueux de ces prédicateurs catholiques furent un 
moine mathurin , dont le nom n'est pas connu; Fran- 
çois Le Picart , alors bachelier en théologie et profes- 
seur au collège de Navarre, un des plus véhéments 
déclamateurs contre le protestantisme 1 ; et Béda, 

1 En 1554 Le Picart dit en chaire: «Le roi devrait pour un temps con- 
trefaire le luthérien , parmi eux , afin que prenant de là occasion de s'as- 
sembler hautement partout , on pût faire main basse sur eu* tous et en 
purger une bonne fois le royaume. » Voy. Bailc , art. Rose , t. IV, p. 88. 
Voy. aussi Labilte, De la démocratie chez les prédicateurs de la Ligue. Pa- 
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syndic de la Sorbonne et supérieur de ce même col- 
lège de Montaigu où Calvin avait fait ses premières 
études. Béda surtout se distingua par son animosité; 
il poussa les prédicateurs catholiques à exciter le 
peuple à extirper l'hérésie jusque dans sa racine , 
c'est-à-dire dans ses protecteurs ; fidèles à ses con- 
seils, ils tonnèrent dans leurs chaires contre les hé- 
rétiques et leurs fauteurs, de telle sorte que le peuple 
commença déjà à murmurer et à s'agiter. On afficha 
des placards injurieux contre la famille royale ; on 
publia à Paris même une espèce de farce dirigée 
contre la reine de Navarre 1 ; on recueillit des pro- 
positions hérétiques imputées à Roussel , et le 12 mai 
la Sorbonne en condamna quelques-unes, sans se 
fonder toutefois sur un autre motif que sur la cir- 
constance c quelles paraissaient être favorables aux 
erreurs de Luther 2 . 

L'agitation devint si menaçante que déjà peu de 
jours après Pâques 3 , le roi de Navarre consigna les 
fougueux orateurs dans leurs logements ; Béda resta 
pendant plusieurs jours enfermé dans son collège 
de Montaigu; mais bientôt las de ce repos forcé, le 
turbulent docteur rompit sa consigne , et on le vit de 

* 

ris, 1841 , in-8°, p. 3. — Le Picart mourut , en 1556 , Gomme doyen de 
Saint- Germain-l'Auxerrois. 

1 « Ludus seenieus. » Lettre de Sturm. — Nous serions curieux de sa- 
voir si celte pièce existe encore. En 1535 parut à Paris , in-8«, une Mora- 
lité de la maladie de chrétienté à treize personnages , de Matthieu Ma- 
lingre. Serait-ce la pièce en question ? 

2 D'Argentré , t. Il , p. 120. Les propositions ne sont pas rapportées. 
^ Pâques fut le 13 avril. 
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nouveau parcourir sur sa mule les rues de Paris, 
cherchant à agiter le peuple. Le danger d'une émeute 
devenant de plus en plus imminent ,1e roi de Na- 
varre et 1 evêque de Paris se décidèrent à se rendre 
auprès de François I er , qui se trouvait alors à Meaux 
avec plusieurs des grands dignitaires de sa cour 1 . 
Henri d'Albrel représenta au roi les excès de Le Pi- 
cart et de ses compagnons , et les dangereux effets 
de leurs prédications séditieuses ; pour lui démontrer 
combien il était urgent de mettre un frein à leur 
haine, il lui rappela la cruauté commise sur Louis 
de Berquin que le roi avait tant estimé. Pour éviter 
un tumulte, François I er ordonna au cardinal Duprat 
et à son confesseur Guillaume Parvi de se rendre en 
toute hâte à Paris, pour interroger Le Picart, et, s'il 
y avait lieu , le faire arrêter. Cet ordre fut exécuté ; 
Le Picart fut consigné 3 , ses livres et papiers furent 
saisis , et après qu'il eut été interrogé par Guillaume 
Payet, avocat-général au parlement, il fut enfermé à 
l'abbaye de Saint-Magloire, avec défense d'y prêcher 
et d'y enseigner 3 . 

En même temps le roi défendit tant aux autres 
prédicateurs catholiques 4 qu'à Roussel lui-même de 

1 F. Hilarion de Coste , de l'ordre des minimes , Le parfait ecclésias- 
tique ou V Histoire de la vie et de la mort de François Le Picart, seigneur 
d'AUtly et de VilUron, docteur en théologie, etc. Paris, 1658, in-12, 
p. 70. 

2 «A l'hôtel d'Hercule prés des Auguslins, an logis du cardinal Du- 
prat. » Coste , o. c, p. 72. 
3 Costc , p. 73. 

* Costc , p. 62 , nomme parmi les plus zélés de ces prédicateurs les doc- 
tcurg Maillard , Rallue , Bouchigny. 
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quitter leurs demeures, et prescrivit l'information de 
la tentative de sédition reprochée aux uns, et de l'hé- 
résie dont on accusait l'autre. Cependant, fatigué de 
l'insistance opiniâtre de la Sorbonne , et indigné de 
l'hypocrisie de ces théologiens qui demandaient que 
le procès de Roussel fût instruit de la même manière 
que celui de Berquin, afin qu'au lieu d'avoir l'air 
d'accusateurs, ils ne parussent que comme inquisi- 
teurs de la foi et qu'ils pussent se tirer d'embarras, 
quelle que fût l'issue de l'affaire, le roi ordonna l'a- 
journement du procès d'hérésie. D'ailleurs, Fran- 
çois I er était sur le point de partir pour le midi , où 
il avait fixé une entrevue avec Clément VII qui devait 
conduire en France Catherine de Médicis, sa nièce, 
fiancée de Henri, second fils du roi. Les théologiens 
ne cessant de l'obséder, et voulant lui présenter une 
série d'articles contre Roussel, il leur déclara qu'il 
se réservait à lui-même, pour son retour, l'instruction 
du procès du prédicateur accusé, et dans un mou- 
vement d'indignation, il les chassa de sa présence. Il 
fit interroger ceux qui avaient tenu les discours sé- 
ditieux, sur l'ordre de qui ils l'avaient fait; ils en 
jetèrent la responsabilité sur la Sorbonne; celle-ci 
niant d'y avoir participé , on apprit enfin que le prin- 
cipal coupable était le syndic Béda. Pressé de partir, 
le roi écrit au parlement pour demander la puni- 
tion de cet agitateur, contre lequel il gardait d'ail- 
leurs un vif ressentiment, depuis qu'il s'était op- 
posé avec force au projet du roi de faire rendre 
par la Sorbonne un avis favorable au divorce de 
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Henri VIII 1 . Le 16 mai, Béda, Le Picart et le frère 
mathurin sont cités devant la cour suprême; con- 
formément à la volonté du roi , on leur ordonne « à 
chacun d eux de choisir un certain lieu par forme 
d'exil à trente lieues de Paris, et distant l'un de 
l'autre, et qu'ils eussent à sortir de la ville vingt- 
quatre heures après la signification de cet arrêt, 
avec défense d'enfreindre leur ban sous peine de la 
vie , de ne plus prêcher ni faire leçons ni aucune 
assemblée, de communiquer ensemble directement 
ni indirectement en quelque sorte que ce fût, jus- 
qu'à ce que le roi en aurait autrement ordonné 2 .» 

Cet arrêt produisit à Paris une rumeur extraordi- 
naire. Le 26 mai, jour où le docteur Béda devait 
quitter la ville, des troupes d étudiants et de peuple 
se rassemblèrent devant le collège de Montaigu; mais 
leur attente fut trompée : les exilés ne partirent que 
le lendemain , escortés de l'université et d'une mul- 
titude de gens du peuple 3 . 

Stupéfaite de l'arrêt qui la frappait dans plusieurs 
de ses principaux membres 4 , la Sorbonne envoya au 
roi, qui dans l'intervalle était parti pour le midi, des 
députés chargés de demander leur grâce, ou au 
moins un adoucissement à leur peine. Mais Fran- 

* En 1529 et 1530. Baile , 1. 1 , p. 496. 

2 Coste , o. c. p. 76. Le Picart fit choix de la ville de Reims. 

3 Ibidem. 

* On raconta môme en Allemagne qu'un vieux théologien fut tel- 
lement affecté de cette intulte faite à la faculté , qu'il en devint fou 
et qu'il mourut. Mélanchthon à Spatatin , 22 juillet 1533; pièces juslif. 
n« 12. 
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çois I er ne céda point; il était tellement indigné, à 
cette époque, contre la Sorbonne et en particulier 
contre Béda, qu'il exprimait à ses amis le désir que 
celui-ci ne revînt plus jamais dans la capitale. Parmi 
le peuple et les étudiants , les uns plaignaient les exi- 
lés, les autres se réjouissaient de l'arrêt du parle- 
ment, comme d'une manifestation significative pour 
l'avenir; pour beaucoup Béda et ses compagnons 
étaient un objet de raillerie. Dès le dimanche 25 mai , 
des vers satiriques français furent affichés, non loin 
de la Sorbonne , contre les docteurs condamnés et 
contre les professeurs de théologie du collège de 
Navarre, notamment contre le véhément et ridicule 
docteur de Cornibus 1 . Dans les groupes d'étudiants 
attirés par ce placard , des cris de colère se mêlèrent 
bientôt aux éclats de rire, et s'il n'eût été arraché, 
une rixe eût été difficilement évitée. Deux jours 
après, le jour même du départ des exilés, on affiche 
dans le quartier de la Sorbonne un placard d'un autre 
genre, dirigé contre les luthériens; cette fois -ci ce 
n'est pas une simple satire , ce sont des vers où res- 
pire la vengeance et qui provoquent le roi à sévir 
parle feu contre la race maudite des hérétiques. Ces 

1 C'est le docteur Pierre Cornu , cordelier, devenu aussi fameux par 

« 

son zélé contre les hérétique» que par ses sermons bizarres où il mêlait 
à un français inculte un latin plus barbare encore. Rabelais s'est beau- 
coup moqué de lui {Pantagruel, liv. III, chap. XIV, édit. d'Amsterdam, 
1725 , in-8°, t. III , p. 77). Il mourut en 1543 , et en même temps que Le 
Picart Gt son oraison funèbre , parut sur lui un recueil d'épitaphes sati- 
riques. (Voy. la note de Leduchat au passage cité de Rabelais.) 
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vers, les seuls de celte espèce qui nous aient été con- 
servés, sont ainsi conçus 1 : 

« Au feu , au feu cesl hérésie 

qui jour et miyt trop nous grève ! 2 

Doibz-tu souffrir quelle molesle 

saincte escripture et ses esdiclz ? 

veulx-tu bannir science parfaicte 

pour soubstenir luteriens mauldiclz ? 

Crains-tu point Dieu qu'il permette 

toy et les tiens, qui sont floris 3 , faire péril ? 

Paris , Paris , fleur de noblesse , 
soubstiens la foy de Dieu que on blesse , 
ou aultrement fouldre et tempestc 
cherra* sur toy , je t'advertis. 
Prions tous le roy de gloire 
qu'il confonde ces chiens mauldietz , 
a fin qu'il ne soit plus mémoire 
non plus que de vielz oz pourris. 

Au feu, au feu ! c'est leur repère 5 ! 
Faiz en justice ! Dieu l'a permys. » 

La même chose se répète le lendemain : nouveau 
placard contre les hérétiques et nommément celle 
fois contre Gérard Roussel. Ces affiches menaçantes, 
qu'on ne se presse pas d'arracher aussi vite que 
les couplets railleurs contre les Sorbonistes, ne 

1 Siderander à Bédrot; pièces justif. n« 1K Nous donnons ici ces vers 
avec l'ancienne orthographe. 

2 Grever, être à charge , faire souffrir. 

3 Flori . fleuri , florissant. 
* Futur de choir, tomber. 

5 Repère, repaire; ici : l'endroit qui leur convient. 
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manquent point leur effet : un tumulte est immi- 
nent; les partisans de la Sorbonne demandent h 
grands cris justice de € ces détestables hérétiques. » 
Mais le roi était parti, ayant laissé des ordres sé- 
vères pour le maintien de Tordre ; il fallut donc at- 
tendre et se taire. 

Ces événements firent une sensation immense; ils 
raffermirent les espérances des amis de l'Évangile , 
et ranimèrent leur courage; les savants et les étu- 
diants protestants présents à Paris, s'empressèrent 
d'en faire part à leurs amis comme d'une « chose 
inouïe 1 ;» en Allemagne, Mélanchthon se proposa 
d'écrire un livre particulier sur ces histoires ex- 
traordinaires 2 . Le roi, s étant réservé l'instruction du 
procès de Roussel, avait encore avant son départ, 
rendu le prédicateur de Marguerite à son entière li- 
berté. Sous la protection de la cour de Navarre, et 
par l'indulgence de l'évêque Du Bellay, Roussel 
prêche alors librement, pendant presque tout le 
temps que dure l'absence du roi 3 . Encouragés par 
son exemple , et jouissant de la même protection que 
lui, deux moines augustins, Courault et Berlault, le 
premier dans l'église de Saint - Sauveur, prêchent 
également les principes de la réformation 4 ; Pierre 

« Siderander à Bédrol; J. c. 
? Mélanchthon à Spalatin ; /. c. 

3 Mélanchthon à Jean Hess, juillet 1533: «Ger. Ruffus libère doeet 
Evangelium in ipsà Lutetià.» Mel. Opp., édit. de Bretschneider, t. Il, 
p. 657. — Bucer à Ambr. Blaarer, 18 janvier 1554; pièces justif. n» 1G. 
— Coste, o. c, p. 80. 

* Béze, t. I, p. H. — D Argentré , 1. 1 , Index , p. VH. 
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Toussaint, alors à Baie, est attendu à Paris, pour 
joindre sa voix à celle de ces prédicateurs 1 . En 
même temps un homme plus puissant se trouve dans 
la capitale : c'est Calvin, de retour de ses études à 
Bourges 3 ; pendant que Boussel et ses collaborateurs 
gardent encore, devant leurs milliers d'auditeurs, 
des ménagements avec Rome, Calvin prêche déjà la 
réformation entière et décidée , à un petit nombre de 
zélés protestants se réunissant en secret chez le mar- 
chand Etienne de la Forge, qui plus tard périt dans 
les flammes 3 . C'est à cette époque que des relations 
d'amitié s'établirent entre Roussel et Calvin, lequel 
admirait alors la piété profonde du prédicateur de 
Marguerite 4 . 

Pendant l'absence de François I er , le parti des ad- 
versaires , qui à sa haine contre les protestants ajou- 
tait un vif ressentiment contre la cour, fit tous ses 
efforts pour exciter une réaction et surtout pour 
rendre la reine de Navarre et ses prédicateurs sus- 
pects de luthéranisme. La haine contre Marguerite 
inspira aux moines et aux théologiens de la Sorbonne 
les mesures les plus extravagantes. Dans une con- 
férence sur les moyens d'anéantir l'influence de la 
reine, un moine, nommé Toussaint Lemand, pro- 

1 Siderander à Bédrot ; I. c. — Selon toute apparence Toussaint ne 
vint pas alors à Paris. Depuis 1555 il est pasteur de Bfontbéliard. 

2 II loge à Paris au collège de Forteret. Béze , 1. 1 , p. 14. Le même., 
Vita Calvini, en téte des EpistoXœ Calvini , Hanau , 1597, in-8°, p. 4. 

3 Henry, Leben Calvin' s, t. I , p. 49. 

4 Voy . Calvin , Epistre du devoir dt l'homme ehrestien en l'adminis- 
tration ou rejection des bénéfices de l'Eglise papale, 1557 (voy. plus bas). 
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posa tout simplement de la mettre dans un sac et de 
la jeter à la Seine 1 . Suivant la coutume, les profes- 
seurs du collège de Navarre firent jouer, dans les 
premiers jours d'octobre, une comédie parles élèves 
passant de la classe de langues à celle de rhétorique. 
Us y représentèrent une reine occupée à filer; une 
Mégère, Rapprochant d'elle, lui remet pour la sé- 
duire, un Évangile; après l'avoir saisi, la reine se 
change elle -même en furie et ne travaille plus qu'à 
opprimer les malheûreux et les innocents 2 . La reine 
c'est Marguerite; la Mégère c'est Roussel, le nom de 
Mégère devant être une allusion à Mag. Gerardus*. 
Cette mauvaise farce, qui n'eut pas même l'excuse 
d'être spirituelle, fut couverte des bruyants applau- 
dissements des théologiens accourus pour la voir. Le 
bruit de cette inconvenance se répandit rapidement 
dans la ville; les auteurs y contribuèrent eux-mêmes 
en faisant imprimer leur pièce 4 . A cause des outrages 
à la sœur du roi, la police ne put s'empêcher d'in- 
tervenir; elle fit entourer le collège, et malgré l'op- 
position du supérieur, malgré les pierres lancées par 
les écoliers contre les gens du bailli , les élèves qui 
avaient rempli les rôles furent arrêtés ; l'auteur s'é- 
tant échappé, on arrêta aussi les chefs de l'établisse- 
ment, Morin et le docteur Lauret, lequel passait pour 

1 Génin , Lettres dû Marguerite, etc., p. 56. — Musée des protestants 
célèbres, t. II , p. I , p. 143. 

2 Calvin à Fr. Daniel, 1355; Calv. Epp., I. c, p. 1 et 2. 

> Slurm à Bucer, novembre 1555; pièces justif. n° 15. 

* Ibidem. Sturtn dit qu'il l'enverra à Bucer. En existe- 1 - il encore des 
exemplaires? Nous l'ignorons. 
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un homme d une grande érudition et de beaucoup 
d'influence 1 . 

Vers la même époque l'animosité de la Sorbonne 
contre Marguerite éclata contre un de ses livres. En 
cette année elle avait fait traduire en français et pu- 
blier son livre d'heures, d'où elle avait fait retran- 
cher un assez grand nombre de prières à la Vierge 
et aux saints 2 ; quelle que fût l'irritation de la faculté 
de théologie, elle n'osa s'opposera cette publication, 
parce que le traducteurétait Guillaume Parvi , évêque 
de Senlis et confesseur du roi 3 . Pour se dédom- 
mager, on attaqua un autre livre de la reine. Ce fut 
le Miroir de l'âme pécheresse qui avait déjà paru sans 
opposition en 1531 dans la ville d'Àlençon, et dont 
une nouvelle édition fut publiée en 1533 à Paris 
même 4 , sans nom d'auteur et sans qu'on eût de- 
mandé l'autorisation préalable de la faculté 6 . Infor- 
mée de celte publication dont l'auteur ne lui était 
assurément pas inconnu , la Sorbonne délégua Nico- 
las Leclerc, curé de Saint- André, pour rechercher 
l'ouvrage chez les libraires. H n'eut pas de peine à le 

' Calvin à Daniel ; l. c. — Sturm à Bucer; /. c. 
2 Heures de la royne Marguerite. Paris , 1535. 
3Bèze, 1. 1 , p. 15. 

♦ Le miroir de l'ame pécheresse auquel elle reeongnoist ses faultes et 
pèches , aussi ses grâces et bénéfices à elle faitex par Jesuchrist son 
espoux, Alençon , chez maistre Simon du Bois , 1531 , petit in-4°. — L'é- 
dition de 1555, Paris, chez Antoine Augereau, in -8», est corrigée et 
augmentée d'après le manuscrit de l'auteur. Le Miroir se trouve aussi 
dans le l** volume des Marguerites de la Marguerite des princesses ires- 
illustre règne de Navarre; Lyon , 1547, 2 vol. in-8». 

5 Calvin à Daniel; l. c.» p. 3. 
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trouver; il le saisit comme suspect, et le déféra aus- 
sitôt à la faculté. Cependant le Miroir était peu héré- 
tique ; c est un poëme où respire cette piété vague , 
intime, mystique, au-dessus de laquelle Marguerite 
s'est rarement élevée ; bien que peu poétiques et çà 
et là même ennuyeux dans la forme, ces pieux 
épanchements d'une âme que le souvenir de ses pé- 
chés tourmente et qui aspire au salut en Jésus- 
Christ, ne laissent pas de produire sur le lecteur 
une impression profonde et douce 1 . Comme il eût 
été difficile à la Sorbonne d'y découvrir des propo- 
sitions scandaleuses et hérétiques, elle accusa le livre 
pour ce qu'elle n'y trouva pas, c'est-à-dire pour n'avoir 
rien dit des saints ni du purgatoire 2 ; par ce motif il 
fut censuré et inscrit au nombre des ouvrages dont 
la faculté demandait la suppression 3 . Instruite de ce 
jugement, Marguerite en informa son frère en s'a- 
vouant l'auteur du livre. Le roi, à cette époque en- 
core absent de la capitale, fit écrire à l'université 
pour demander la cause de la condamnation du Mi- 
roir; le 24 octobre l'évêque de Senlis donna lecture 

1 Voy. Merle d'Aubigné , t. III , p. ¥04 et suiv. 

2 Génin , Letlret de Marguerite , p. 49 , 111. 

3 Calvio à Daniel ; l. e. — On voit par là qae la condamnation du Mi- 
roir ne fut pas l'œuvre de Béda; celui-ci était, alors en exil. Autant que 
je sac' e , Béze , 1. 1 , p. 13 , est le seul auteur du temps qui dit que le 
Miroir a irrita la Sorbonne et notamment Béde et autres. » Comme , à ce 
qu'il parait» Béze ne se souvenait plus exactement des dates, il a pu trés- 
naturellement attribuer la condamnation du livre de la reine à ce syndic 
de la Sorbonne * dont le nom figurait alors dans toutes les mesures prises 
contre l'hérésie. 

7 
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aux facultés réunies de la lettre royale 1 . Quinze jours 
auparavant, le 10 octobre, avait eu lieu l'élection 
d'un nouveau recteur ; les suffrages étaient tombés 
sur le fils du célèbre médecin Guillaume Gop, Ni- 
colas, médecin lui-même et professeur au collège de 
Sainte -Barbe 2 ; l'université ignorait sans doute que 
ce savant était lié avec Calvin, ainsi qu'avec les ré- 
formateurs de Strasbourg et de la Suisse, Aussitôt 
après la lecture de la lettre du roi , Nicolas Cop con- 
voqua les cinq facultés; dans celle des arts, dont il 
faisait partie, il prononça un discours énergique 
contre la témérité de ceux qui, en condamnant le 
Miroir, avaient porté atteinte à la majesté royale; il 
exhorta ses collègues à ne plus s'exposer à la colère 
du roi en attaquant une princesse aussi distinguée 
par ses vertus et sa piété que par son amour pour les 
lettres. Pour faire oublier leur imprudence , les dif- 
férentes facultés furent d'avis de nier le fait 3 . Le seul 
curé , Nicolas Leclerc , eut la franchise de se lever 
pour l'arrêt de la Sorbonne; la circonstance, dit-il, 
d'avoir été publié à l'insu de la faculté de théologie, 
suffit pour rendre le livre suspect; du reste, que 
sert-il de nier ce que tout le monde sait? la sentence 
a été prononcée, et tous les membres en sont soli- 
daires. Comme ceux-ci se taisent, l'évêque de Senlis, 

* Bulaeus , Hist. universit. Paria., t. VI , p. 238. 

2 Le second fils de Guill. Cop , Jean , qui fut jurisconsulte , prononça 
en 1535, à l'université de Paris, un discours sur les mérites de Fran- 
çois I«, quant à la renaissance des lettres. Bulaeus , t. VI , p. 258. 

3 «Omnium sententia fuit, factum abjurandum. » Calvin à Daniel, 
I. o. 
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après avoir déclaré qu'il n'a trouvé dans le Miroir 
rien de repréhensible , à moins qu'il n'ait oublié 
toute sa théologie, demande à l'université une dé- 
claration de nature à satisfaire le roi. Le recteur pro- 
nonce alors que l'université ne reconnaît pas la cen- 
sure, attendu qu'elle n'a ni vu ni condamné le livre; 
ceux qui ont formulé la sentence devront tâcher de 
se justifier; l'université ne peut que les recomman- 
der à la grâce du roi 1 . 

En présence de ces faits , on est étonné des chances 
de succès qu'en 1533 la réformation avait dans la 
capitale de la France. Le roi , indigné du fanatisme 
des moines et des Sorbonnistes, semble plus prêt 
que jamais à embrasser la cause protestante; une 
reine, qui exerce une grande influence sur son frère 
et sur son époux , protège ouvertement les savants et 
les prédicateurs évangéliques; des hommes haut pla- 
cés dans l'État et dans l'Église, comme Guillaume Du 
Bellay 2 , son frère levêque de Paris , l'évéque de Sen- 
lis, confesseur du roi, l'amiral Philippe Chabot, 
comte de Charny 3 , les couvrent de leur estime; un 
savant, lié avec Calvin et Bucer, est recteur do 

» 

1 Bulseus , o. c.. I. VI , p. 258 et suiv. 

2 Les protestants fondaient de grandes espérances sur lui. Bucer au mé- 
decin Ulric Chelius, 17 août 1534: uDominus exciM mullo$ isti heroi 
(scil. Guil. Bellaio) similes , et spes erit forte ut emergat aliquando re- 
gnutn Chritli. a — Sturm à Duoer, 17 novembre 1555 : « Si Laog&us ist- 
huc venial , obsecro habe eum in numéro eorum, qui quidvis pati votant 
proChritto. o Manuscrits autographes , aux archive» du séminaire protes- 
tant de Strasbourg. 

3 « Admiralius adesl , qui unité nobis favtt. >• Sturm à Bucer, l. e. 
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l'université ; les élèves de la Sorbonne commencent 
à réfléchir sur la distance qui sépare Rome de l'É- 
vangile 1 ; les docteurs les plus véhéments sont loin 
de Paris en exil , et ceux qui restent sont intimidés 
par des échecs réitérés; beaucoup de grands person- 
nages sont gagnés au protestantisme, qui compte des 
partisans à la cour et jusque dans la maison du roi 2 ; 
il en est qui vont jusqu'à envoyer des enfants en pen- 
sion chez les réformateurs de Strasbourg 3 ; en un 
mot, tous les esprits plus éclairés commencent à 
penser et à parler plus librement 4 . 

Mais pour la France les temps n'étaient pas encore 
accomplis; la nation n'était pas encore disposée, 
comme ailleurs, à recevoir les lumières de la réfor- 
mation. Quelques paroles prononcées avec trop de 
courage suffirent pour faire évanouir toutes ces es- 
pérances, et pour ramener de nouveau une période 
de violente persécution. 

Conformément à son ancienne coutume, l'uni- 
versité s'assembla le jour de la Toussaint, dans l'é- 
glise des Mathurins, à l'effet d'entendre la harangue 
du nouveau recteur. Les protestants choisirent cette 
occasion pour faire une manifestation publique et 
solennelle de leurs principes; de concert avec son 

i nJuniores iheologi jam sapere incipiunl.» Le même au même, 
23 août 1533 ; pièces justif no 13. 

2 Comme le gentilhomme de la chambre du roi , Maurus Musœus ; les 
dames d'Étampes , de Cauny, de Peisseleu , elc. 

3 Pierre Monder à Bucer, 26 octobre 1533; pièces justif. n° 14. 

4 « ...Factura est ut... cœperint omn$$ loqui liberiui. » Bucer à Atnbr. 
Blaarer, 18 janvier 1534; pièces justif. n° 16. 
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ami Calvin, Nicolas Cop rédigea un discours qui , au 
lieu de contenir les formules d'usage, exposa en 
termes explicites la doctrine de la justification par 
la foi 1 . L'université et le clergé écoutèrent avec éton- 
nement ce langage inouï. Les cordeliers se hâtèrent 
de l'accuser devant le parlement, au lieu d'en saisir 
l'université même. Le 19 novembre, Nicolas Cop, 
tout en se reconnaissant Fauteur des propositions 
accusées, protesta contre l'appel à la juridiction du 
parlement comme étant en ce cas une infraction aux 
droits de l'université; celle-ci, après une séance 
longue et tumultueuse, ne put s'empêcher de se 
plaindre de l'injure faite au corps tout entier dans la 
personne de son recteur ; mais les doyens de théologie 
et de droit s'opposèrent à toute autre conclusion. 
Cop, menacé d'emprisonnement et déjà poursuivi 
par les gens de la police , eut à peine le temps de 
fuir; dans la précipitation de sa fuite il emporta le 
sceau de l'université ; peu de jours après il arriva à 
Baie, ville natale de son père , tandis que Calvin , par 
la protection de la reine de Navarre , put se retirer 
dans la Saintonge 2 . 

Leloignement de Cop et de Calvin ne satisfit pas 
les adversaires; enhardis par la fuite de ces deux 
hommes , ils réussirent à provoquer une persécution 
générale contre les protestants, à laquelle le roi lui- 

1 Béze , t. I , p. 14 ; le mémo , Vita Calvini ,1. c. p. 5. 

?Beza , Vita Calvini, t. c. p. 4. — Bulams, t. VI, p. 238. — Calvin 
se rendit aussi à Ncrac où il vit Lefévre d'Êlaples. Ce que dit Florimond 
de Remond (o. c. p. 921 ) d une entrevue que Calvin aurait eue à rello 
occasion avec Roussel , est conlrouvé; Roussel était reste à Paris. 
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même ne larda pas de s'associer. Ce nouveau chan- 
gement dans la conduite de François I er ne doit pas 
nous surprendre; si son esprit éclairé méprisait 
l'obscurantisme des moines , sa vanité se sentait re- 
poussée par l'austérité des préceptes moraux des ré- 
formateurs. Il protégeait ceux-ci tant qu'ils ne s'op- 
posaient qu'aux vieilles superstitions et à la science 
ténébreuse des scolastiques , mais il retirait sa main 
dès qu'ils prêchaient les doctrines de l'Évangile, in- 
finiment trop sérieuses au gré du brillant et frivole 
monarque. En outre, les intérêts momentanés de la 
politique avaient beaucoup plus d'empire sur lui que 
les intérêts éternels de la vérité; d'ailleurs il était 
revenu de son entrevue avec le pape avec des dispo- 
sitions qui, quand même le recteur n'aurait pas pro- 
noncé son discours, seraient devenues fatales aux 
protestants. Cette entrevue n'avait eu lieu qu'au mois 
d'octobre à Marseille. Annoncée depuis le mois de 
mai , elle avait été l'objet de la plus vive anxiété des 
deux partis religieux; protestants et catholiques, tous 
y fondaient des espérances ; les uns en attendaient 
la chute du pouvoir papal en France, les autres une 
-résistance plus vigoureuse aux progrès de l'hérésie 1 . 
C'est l'attente de ces derniers qui se réalisa : le roi 
revint de Marseille avec des bulles de Clément Vil 
contre les « luthériens 3 . » 

1 Slurra à Bucer, novembre 1553 ; pièces justif. n° 15. 

2 La première , datée de Rome et adressée aux prélats du royaume , est 
du 1 er septembre 1533; la seconde , datée de Marseille et adressée au roi, 
est du 10 novembre; chez Rousset , Supplément au Corpt univeraldi- 
l'iomotiqut de Du Mont; Amst., 1739 , in-fol., t. II , p. I , p. 116. 
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En entendant le recteur proclamer en pleine uni- 
versité les doctrines réformées, la Sorbonne dut 
reconnaître avec effroi la force croissante du parti 
protestant. Il fallut donc non-seulement poursuivre 
Nicolas Cop, mais prendre des mesures contre tous 
les partisans de la réforme. On commença par mettre 
à prix la téte du fugitif; 300 écus furent promis à 
celui qui le ramènerait vivant ou mort 1 ; le roi, en- 
core à Lyon, ayant écrit au parlement pour lui or- 
donner de procéder avec toutes les rigueurs contre 
les hérétiques 2 , on fit publier que quiconque serait 
convaincu par deux témoins d'être luthérien, se- 
rait puni du feu 3 . Immédiatement plus de cinquante 
personnes furent dénoncées et jetées en prison; 
dans les derniers jours de décembre, le nombre 
des captifs fut estimé à plus de 300*. Beaucoup 
furent assez heureux de passer les frontières; de ce 
nombre fut le gentilhomme de la chambre du roi , 
Mourus Musœus 5 ; d'autres périrent sur les bûchers : 
Alexandre Canus, d'Évreux, fut brûlé à la place 
Maubert; le chirurgien maître Jean Pointet 6 et un 
Allemand eurent le même sort 7 . Les prédicateurs 

1 Bocer k Arabr. Blaarer, 18 janvier 1534 ; pièces jostif. n<> 16. 

2 La lettre est du 10 décembre ; chez Roussel , l. c, p. 115. 

3 Bucer à Blaarer, J. c. — Érasme à Jean Choieras , prévôt de Coire , 
19 février 1534. Erasmi Epp., éd. de Leyde, p. 356. 

* Bucer à A. Blaarer, I. c. 

s En automne 1534 Mauros Musœus est à Bàle et écrit à Bucer pour de- 
mander son amitié. Voy. ses lettres aux archives du séminaire prolestant 
de Strasbourg. 

6 Crespin , Uitt. des martyrs, fol. 106 b . — Béze , 1. 1, p. 12. 

7 Nicolas Cop à Bucer, 5 avril 1534 ; pièces j uslif. n° 17. 
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de Marguerite furent accusés à leur tour; déjà le 
26 novembre Courault et Berlault subirent une cen- 
sure; plusieurs autres ecclésiastiques encoururent 
également le reproche d'avoir prêché des hérésies 1 . 
Mais les deux augustins ne se découragèrent point; 
les prédications publiques leur étant interdites , ils 
tinrent des réunions particulières comme Calvin 
l'avait fait; Gérard Roussel imita leur exemple. 
Gela aussi ne tarda pas à être découvert, et les 
trois prédicateurs furent emprisonnés comme héré- 
tiques 2 . 

Ce n'est pas tout. Dès qu'il s'agit d une nouvelle 
persécution des protestants, Béda ne put y manquer. 
Le 5 juillet déjà , sur le vœu de la faculté de théo- 
logie, l'université avait envoyé au roi pour solliciter 
le retour des docteurs exilés 3 . A cette époque cette 
démarche demeura sans succès , mais dans les cir- 
constances nouvelles il fallut peu de peine pour ob- 
tenir leur grâce : ils revinrent triomphants 4 . Béda, 
dont l'exil n'avait pas calmé la fougue, ne se con- 
tenta pas de sévir contre les réformés, il demanda 
même l'interdiction des professeurs royaux Pierre 
Danès , Paul Paradis et Valable ; irrité de voir ces sa- 
vants enseigner l'hébreu et le grec, ces idiomes des 
hérésies, et interpréter dans leurs cours les Écritures 

1 D'Argentré , t. I , Index, p. Vi ; t. Il, p. 102 et suiv. 

2 Crespin, o. c, fol. 111. — Bèzc , 1. 1 , p. 15. 

3 Bulœus , t. VI , p. 238. 

* « Bedda cum eollegi» suis revocalus esl , ac triumphat serio. » Krastnr 
à Jean Cholerus , •'. c. 
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saintes, il requit du parlement que l'usage de la Bible 
leur fût interdit : tant il redoutait pour l'ancien sys- 
tème la libre étude de la parole de Dieu 1 . Quant à 
Le Picart , la Sorbonne le vengea de son exil en lui 
conférant le grade de docteur 3 ; il reprit le cours de 
ses prédications violentes contre les luthériens, et 
de concert avec Béda, il demanda le feu contre 
Roussel et ses amis; Béda surtout éprouvait contre 
Roussel un ressentiment violent , car c'est en lui qu'il 
voyait la cause de son exil 3 . 

Mais le triomphe de la Sorbonne fut de courte du- 
rée. La nouvelle et grossière explosion de la haine 
de Béda contre les savants, ranima toute la colère du 
roi contre l'implacable et fougueux syndic de la fa- 
culté de théologie. Il le força de se rendre dans la 
prison de Roussel et des autres prédicateurs , et de 
disputer avec eux ; l'effet prévu parle roi ne manqua 
pas d'arriver : Béda dut se retirer couvert de honte , 
après avoir vainement opposé ses arguties scolas- 
tiques aux raisonnements que Roussel fondait sur FÉ- 
criture sainte 4 . Dans le même temps il tomba entre 
les mains du roi un libelle publié déjà antérieure- 
ment et intitulé : VOraison faite au roi de France 
par les trois docteurs de Paris bannis et relégués requê- 

- 

« Bulaeus , t. VI , p. 239 et suiv. 
-Coste, o. c, p. 95. 

3Myconios à Bullinger, 28 février 1534. Chez Fttslin , EpUtolœ ab Be- 
elesiœ kelveticcB refortnaloribus vtl ad eot soriptœ; Zurich , 1742, in-8°, 
p. 121. 

* Ibidem. 
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rans d'estre rappelés de leur exilK Ce pamphlet, qui 
contenait plusieurs propositions diffamatoires contre 
le roi, excita au plus haut degré sa colère; Béda, 
Le Picart et Nicolas Leclerc , celui qui avait provoqué 
et soutenu la censure du Miroir de l'âme pécheresse, 
furent arrêtés sous l'accusation de crime de lèse- 
majesté 2 . Pendant toute Tannée 1534 ils restèrent 
enfermés dans les prisons de l'évéché. En même 
temps qu'ils rentrèrent en prison, on continua pour 
la forme le procès de Roussel, de Gourault et de 
Bertault. Par un de ces retours si fréquents en sa 
vie, François I er revint de son irritation contre les 
réformés; la reine de Navarre ne négligea rien pour 
protéger son aumônier; elle sut même intéresser en 
sa faveur le grand-maître de Montmorency, par l'as- 
surance qu elle lui donna que maître Gérard n'avait 
«jamais tenu aucune opinion sentant l'hérésie 3 . » 

» Coste , p. 77. 

2 Cop à Bucer; pièces justif. n<> 17. 

3 Marguerite à Montmorency : «Je croy que jamais le Roy ne feit chose 
quy cstonnast tant ceux quy n'ont mestier que de mal parler, que ce quy 
a esté faict. » (Cela se rapporte à l'expulsion de Béda.) « L'on est à ceste 
heure à parfaire le procès de maistre Girard, où j'espère que la fin bien 
congneue , le Roy trouvera qu'il est digne de raieulx que du feu , et qu'il 
n'a jamais tenu opinion pour le mériter, ny quy sente nulle chose héré- 
tique. Il y a cinq ans que je le congnois, et croyés que si je y eusse veu 
une chose doubteuse, je n'eusse point youllu souffrir sy longuement une 
telle poison , ny y employer mes amis. Je tous prie ne craigniés à porter 
ceste parole pour moy , car j'espère que la chose sera sy bien prouvée , 
que vous et moy serons trouvés véritables.» Lettré* dé Marguerite, 
p. 298. M. Génin met la date de cette lettre après les placards; mais on 
verra qu'à cette époque Roussel n'était plus à Paris ; du reste , Roussel 
n'eut qu'un seul procès et ce fut celui du commencement de 1534. Si la 
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Enfin, en mars, le roi ordonna de remettre les trois 
prédicateurs en liberté, mais en leur faisant dé- 
fendre «de précherni de lire 1 .» La Sorbonne et son 
parti qui, peu de semaines auparavant, avaient cru 
leur triomphe assuré, se virent de nouveau réduits 
à l'impuissance 2 . 

Malgré la défense, Roussel essaya de prêcher à No- 
tre-Dame ; mais comme il passait désormais pour un 
luthérien consommé, le peuple, excité parle clergé, 
l'empêcha de monter en chaire 3 . Ce fut la dernière 
tentative qu'il fit à Paris; peu après il retourna avec 
Marguerite dans le Béarn, après l'avoir accompagnée 
en 1534 dans un voyage qu'elle fit en Normandie 4 . 
Vers le même temps Courault se retira en Suisse , 
où, après avoir été à Genève le collaborateur de 
Farel , il fut appelé comme pasteur à Orbe dans le 
pays de Vaud, où il mourut. 

Lés prédicateurs quittèrent Paris , non sans avoir 
laissé dans beaucoup de cœurs les germes de la foi 
évangélique. Le nombre des personnes assistant aux 
réunions secrètes que Calvin surtout avait formées, 
augmenta de jour en jour. Roussel avait trouvé des 
partisans jusque parmi les moines; nous avons déjà 

reine dit qu'elle connaît maître Gérard depuis cinq ans , c'est-à-dire de- 
puis 1528 ou 15Ï9, cela veut dire que vers celte époque elle se l'attacha 
plus intimement en le nommant son aumônier. 

» CopàBocer; I. e. — Crespin, o. c.» fol. 111. — Béze, t. I, p. 15. — 
Le même, Vita Calvini , J. e., p. 4. 

2 Cop à Bucer ; I. c. 

3 Coste , p. 46. 

* UHret dt Marguerite, p. 61; 284. 
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cité Courault et Bertault; plusieurs autres s'atta- 
chèrent à la cour de la reine de Navarre, pour jouir 
de sa protection. Un de ces disciples de l'abbé de 
Clairac fut envoyé par Marguerite à Rome, pour une 
cause inconnue; comme c'était un homme savant, 
le pape, dit -on, lui offrit un salaire considérable 
pour enseigner publiquement la théologie à Rome 1 . 

Débarrassé à la fois de Béda qu'il n'aimait pas , et 
de Roussel qu'il soupçonnait d'être trop protestant, 
François I er songea à la réalisation d'un projet qui 
l'occupait depuis quelque temps, et qui montre de 
la manière la plus parfaite jusqu où allaient ses dis- 
positions en faveur d'une réforme. Ce projet , auquel 
la reine de Navarre n était pas étrangère et dont la 
réussite eût mis le comble aux désirs de son prédi- 
cateur, consistait à rétablir la paix entre les deux 
partis religieux par le moyen de concessions réci- 
proques. A cet effet le roi fit faire, dès le mots de 
juillet 1534, des démarches auprès de Mélanchthon 
et de Bucer, ceux des réformateurs qui étaient le 
plus estimés en France pour leur science et leur es- 
prit modéré. L evéque Jean Du Bellay et son frère 
Guillaume appuyèrent ces négociations de toute leur 
influence; Mélanchthon, Bucer et son collègue Hé- 
dion leur envoyèrent des mémoires tendant à mon- 
trer la possibilité d'une réconciliation en s'unissant 
dans les points essentiels, et en accordant, quant 
aux points accessoires, la liberté des opinions; Mé- 

i Sturm à Mélanchlhon, 9 juillet 133î> ; Mclanchth., Epp., I. IV, p. 1035. 



Digitized by 



109 

lanchthon écrivit dans le même sens à l'abbé de Clai- 
rac 1 , et, comme lui, tous les esprits supérieurs se 
livrèrent à l'espoir de voir enfin s'établir en France 
la paix et le règne de l'Évangile 2 . 

Mais Dieu voulut que ces espérances ne s'accom- 
plissent point. Des placards contre la messe, auda- 
cieusement affichés, le 19 octobre, à Paris et jusque 
sur les portes du château de Blois où François 1 er se 
trouvait alors 3 , excitèrent à un tel point la colère du 
roi, qu'il assista lui-même aux horribles supplices 
décrétés par le parlement. A Paris, à Arras, en Poi- 
tou, les bûchers consument un grand nombre de 
protestants 4 ; frappés de terreur, beaucoup de savants 
et de nobles s'enfuient : Claude des Fosses, Jacques 
Canaye, Jacques Amyot se réfugient à Bourges; Clé- 
ment Marot trouve un asile auprès de la duchesse de 
Ferrare 6 . Ce qui peut paraître bizarre, c'est qu'au 
milieu de cette épouvantable persécution, Fran- 

1 Florimond de Renaond (p. 856) assure qu'il avait possédé « la copie 
d'une lettre latine que Melanchlhon envoia en ce même temps à Roussel 
pour la faire tenir et lire à la Roine de Navarre. » Nous regrettons autant 
que cet écrivain qu'il ait égaré cett; copie. 

2 Guillaume Du Bellay à Bucer, 20 juin 1534 : « Omnes bene tpêrare iu- 
bent, etiam rex ipte, cuius animus $rga meliores Uteras indies magis 
ac magis augetur. » Sur l'adresse Bucer est appelé meliorii théologies pro- 
fôttor eximius. — Bucer à Ambr. Blaarer, 22 janvier 1535 : « Palehre 
inelinabat regnum papœ in Gallià » ad Christum mulli adspirabant. » 
Manuscrits autographes, Archives du séminaire prolestant de Strasbourg. 

3 Crespin , o. e.» fol. 111». 

4 Ibidem . fol. 112 et suiv. — A Besançon on fait périr dans la même 
année le prêtre Quoquillard comme protestant. Voy. Pantaleon , Marty- 
rum historia ; Baie , 1563 , in-fol., p. 80. 

5Béze, t. I, p. 16. 
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çois I er persista dans son ressentiment contre Béda. 
Le 21 novembre, jugeant que le moment était favo- 
rable , le docteur Luillier engagea l'université à pro- 
fiter de la colère du roi contre les luthériens, pour 
demander la remise en liberté de Béda, de LePicart 
et de Leclerc ! ;les différentes facultés ne firent la 
demande qu'en hésitant, et le roi ne fit grâce qu'à 
Le Picart et à Leclerc ; quant à Béda , après avoir 
fait publiquement amende honorable d'avoir parlé 
contre le roi, il fut exilé pour le reste de ses jours 
au mont Saint-MicheP. 

Pendant qu'avec un courage qui excitait l'admira- 
tion du peuple 3 , les protestants de Paris laissèrent 
leurvie pour la vérité que Boussel leuravait préchée, 
celui-ci vécut en sécurité à la cour de Marguerite. 
La persécution qui suivit les placards ébranla de nou- 
veau sa constance, que la liberté dont il avait joui en 
1533 avait pour quelque temps raffermie. Se persua- 
dant désormais de l'inutilité de tous les efforts pour 
amener la France a l'Évangile, et voyant avec effroi 
les dangers qui menaçaient les réformateurs , il se 
plongea plus que jamais dans son mysticisme par 
lequel il croyait pouvoir tout concilier. La reine de 



1 Butons , t: VI , p. 249. 

2 Sturm à Bucer, mars 1555; chez Strobel , Histoire du gymnatô de 
Straebourg; Strasbourg, 1838, in-8», p. 115. — Lalomus à Érasme, 
29 juin 1535; Erasmi Epp., édit. de Bâle , p. 1097. — Cosle , p. 100. — 
Béda mourut en 1537. 

3 En voyant les supplices des protestants , le peuple disait : « C'est mer- 
Teilles comme ils se font brusler, et qu'ils meurent ainsi constamment 
pour maintenir leur loi. » Crcspin , fol. 107 h . 
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Navarre partagea ces sentiments ; témoin du peu de 
succès des nouvelles négociations que son frère fit 
entamer en 1 535 avec les réformateurs d'Allemagne 1 , 
témoin surtout de l'influence funeste que d'ardents 
catholiques, comme le cardinal de Tournon et le 
grand -maître de Montmorency 2 , exercèrent désor- 
mais sur l'esprit du roi, elle résolut de s'abstenir à 
l'avenir de contribuer activement à la propagation 
de la réforme en Franee ; elle se borna à protéger 
les savants 3 , à intercéder pour les persécutés 4 , et à 

» En novembre 1535 elle est auprès de son frère , qui est malade à Di- 
jon , et qui fait faire les dernières démarches pour engager les réforma- 
teurs allemands à faire plus de concessions. Sturm à Bucer, 17 novembre 
1535 ; chez Strobel , o. c. p. 115. 

2 Le chancelier Duprat mourut en 1535 ; Montmorency devint conné- 
table en 1538 ; en 1535 Sturm (à Bucer, l. e.) l'appelle a maximus et po- 
teniiisimHsadversariua. » 

3 C'est ainsi qu'elle assista et protégea Claude Baduel de Nimes. Lors- 
qu'en étudiant en 1534 l'éloquence et la théologie à Wiltcmberg, il fail- 
lit être forcé par son indigence à renoncer aux études , Mélanchthon , 
qui l'estimait beaucoup , implora en sa faveur l'assistance de Margue- 
rite (Lettre du 13 juin 1534; Melanchth. Epp.. t. II, p. 732). En 1535 
Baduel fut employé aux négociations avec les réformateurs de Wittem- 
berg et de Strasbourg (Sturm à Bueer, 17 novembre 1535 ; chez Strobel , 
o. c , p. 114; Sturm parle du bruit qui s'était répandu qu'il était mort en 
voyage). En 1 537 Bucer 1 .» recommanda de nouveau à la reine de Navarre , 
par une lettre remarquable où il démontre surtout la nécessité de ne con- 
fier le ministère évangélique qu'à des hommes ayant fait de fortes études 
(manuscrit autographe , Archives du séminaire prolestant de Strasbourg). 
Baduel , après avoir professé en 1539 la philosophie à Paris, devint, on 
1540, par la protection de Marguerite, recteur de l'université de Nimes. 
Quelque temps après il se réfugia à Genève ; d'abord pasteur de cam- 
pagne , puis professeur de philosophie et de mathématiques , il mourut en 
1 56 i . (Voy. Senebier, Histoire littéraire de Genève ; Genève , 1786 , in-8«, 
t. I, p. 392). 

* Le 3 juillet 1536 le magistrat de Strasbourg s'adresse à elle , pour la 
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offrir dans ses étals un asile aux fugitifs; un instant 
elle eut même l'idée de fonder dans le Béarn une 
école savante et d'y attirer plusieurs des plus illustres 
professeurs de Paris 1 ; mais ce projet ne parait pas 
avoir été réalisé. Comme son aumônier lui persua- 
dait que la participation aux formes et aux cérémo- 
nies extérieures était une chose en elle-même in- 
différente, pourvu que la foi intérieure, la foi de 
l'esprit soit gardée, Marguerite maintint la plupart 
de ces formes intactes et ne laissa même pas d'y at- 
tacher personnellement une certaine importance 2 . 
C'est là l'esprit qui dès lors domina seul à la cour de 
Béarn, dont Roussel devint le principal directeur 
spirituel. Michel d'Arande, à ce qu'il paraît, était 
mort depuis longtemps; en 1537 Lefèvre d'Etaples 
mourut plus qu octogénaire à Nérac, léguant sa bi- 
bliothèque à celui de ses disciples dont l'esprit avait 
le plus de conformité avec le sien , à Gérard Roussel 3 . 
L'année précédente Marguerite avait fait nommer 

solliciter d'intercéder auprès de François I" en faveur des Vaudois de 
Provence persécutés. Manuscrit , Archives du séminaire protestant do 
Strasbourg. 

> Siderander à Bédrot; pièces justif. n« 11. 

2 «Le plus grand mal fut, que la plupart des grans commença lors de 
s'accomoder à l'humeur du Roy, et peu à peu s'eslongnerent tellement de 
l'étude des saintes lelres , que finalement ils sont devenus pires que tous 
les autres : voire mesme la Royne de Navarre commença de se porter toul 
autrement , se plongeant aux idolâtries comme les autres , non pas qu elle 
approuvas! telles superstitions en son cœur : mais d'autant que Ruffi et 
autres semblables luy persuadoyent que c'étoient choses indifférentes, m 
Bèze , t. I , p. 22. 

3Baile, t. II, p. 470, note A. 
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celui-ci à l'évêché d'Oleron en Béarn 1 . Ce siège 
étant devenu vacant par la mort de Pierre d'Albret 2 , 
le roi de Navarre en fit solliciter à Rome la pro- 
vision en faveur de Roussel , estimé comme bon pré- 
dicateur et aimé des diocésains. Le cardinal Salviati, 
auquel appartenait la réserve de l'évêché d'Oleron , 
et qui s'en était désisté en faveur de Pierre d'Albret, 
moyennant une pension de 200 ducats, s'opposa 
d'abord à la nomination de Roussel; mais le roi lui 
ayant assuré la continuation de la pension, il se 
montra satisfait , et l'abbé de Clairac fut promu aux 
fonctions épiscopales 3 . 

C'est ainsi que Marguerite crut devoir récompenser 
les longs services de son prédicateur, tandis que ce- 
lui-ci ne crut pas devenir infidèle à ses convictions 
en acceptant de la cour de Rome une dignité ecclé- 
siastique. Son élévation remplit de joie et la cour et 
le peuple de Béarn ; elle fut chantée par des poètes 
comme un événement d'heureux présage 4 . Mais la 
nouvelle en parvint aussi aux anciens amis de Rous- 
sel que leur constance dans la foi avait fait chasser 

1 Suivant M. Génin {Lettres de Marguerite . p. 300) , Roussel ne fut fait 
évêque qu'en 1540 ; mais les poésies de Nicolas Bourbon ( voy. plus bas ] 
et surtout Tépltre que Calvin adressa à Roussel à l'occasion de sa nomi- 
nation (voy. ci-dessous les notes 2 et 3 de la p. 11-4), prouvent que celle-ci 
eut déjà lieu en 1536. 

2 n mourut empoisonné , en revenant d'un voyage à Rome , après n'a- 
voir joui que six mois de sa dignité épiscopale. 

3 Génin, Lettres de Marguerite, p. 300, d'après une pièce inédite éma- 
née de la cour de Navarre. 

Par le prêtre Nicolas Bourbon ; voy. ces vers aux pièces justif. n«> âl. 

8 
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de France, et qui jusque-là n'avaient pas cessé d'es- 
pérer en lui ; leur douleur fut grande, lorsqu'ils ap- 
prirent qu'ils ne devaient plus regarder comme un 
des leurs cet homme dont l'esprit était t doué de tant 
d'excellentes qualités et orné de tant de belles con- 
naissances 1 .» Les félicitations des poètes de la cour 
eurent à peine cessé de retentir aux oreilles du nou- 
vel évèque , qu'une voix plus sévère vint s adresser 
à son cœur. Ce fut celle de Calvin , qui , réfugié auprès 
de la duchesse de Ferrare 2 , se fit l'organe des sen- 
timents des réformés, en écrivant à Roussel son 
épître sur le devoir de l'homme chrestien, en l'adminis- 
tration ou rejection des bénéfices de l'Église papale 2 . 
Déjà les premières lignes de cette lettre expriment 
avec énergie le sentiment qui la dicta : « Maintenant 
c chacun va disant que tu es bienheureux , et par 
t manière de dire le mignon de la fortune , à cause 

1 Voy. l'épttre de Calvin citée ci-dessous. 

2 Nie. Des Gallars dit dans sa préface aux Opuseula omnta J. Calvini 
in unutn volumen collecta (Genève , 1552, in-fol.) : a Epislolas duas edi- 
dii quas de hac re ad quosdam amicos ex Italià scripserat ui quàm de- 
testandum sit coram Deo idololatriœ crimen , omnes inlelligerent.a C'est 
vers le commencement de 1536 que Calvin se rendit en Italie; fln août 
il est déjà à Genève. Voy. Henry, Leben Calvin* s, t. I , p. 153 et suiv. 

3 « A un ancien ami , de présent évesque. » Dans le Recueil des opus- 
cule» de M. Jean Calvin ; Genève , 1611 , in-fol., p. 110 et suiv. — Cette 
épîlre et une autre, écrite dans une intention pareille à Nicolas Duche- 
rain , parurent d'abord à Bâle, sous le titre: Calvini epistolœ duœ, dë 
rébus hoc sœculo cognitu opprime necessariis ; Bâle, in-4°, mente mar- 
f io 1537. L'édition «de Genève , 1550, in-8» , a une préface de Calvin da- 
tée du 12 janvier 1537. Ces deux épttres furent aussi traduites en alle- 
mand et même en bohémien. Voy. Henry, Leben Calvin' s , t. III , p. II , 
Appendice , p. 195. 
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t de la nouvelle dignité d'Evesque qui t'est escheue. 
t Car outre le titre honorable de Prélat duquel la ma- 
cjesté est partout révérée, elle t'apporte aussi un 
t grand revenu de deniers, duquel non seulement 
« tu pourras entretenir le train de ta maison , mais 
c aussi subvenir à la povreté de plusieurs et user de 
« la libéralité envers d'autres. Voilà ce que les hommes 
« disent de toi et par aventure aussi te le font croire; 
« mais moi , quand je pense un petit , que valent toutes 
« ces choses , desquelles les hommes font communé- 
« ment si grande estime, j'ai grand compassion de ta 
t calamité. » Ensuite Calvin lui représente l'inconsé- 
quence de sa conduite; «toi, dit-il, toi qui blâmais V* ' i 
jadis les abus du clergé de Rome, tu acceptes main- / y* 
tenant une dignité qui t'oblige à approuver la messe | ^ s 
que tu regardes comme une idolâtrie , et à prononcer ^ 
peut-être des excommunications dont pourtant tu y v 
reconnais l'injustice. » Il lui rappelle son ancienne iv ^ 
piété «que jadis, dit-il, j'ai moi-même admirée et J"' 
dont l'exemple a été pour moi d'un profit immense. » ° 
Au nom des « restes» de cette piété, il le conjure de 
ne pas se laisser éblouir par le faste du monde , de 
se réveiller de sa mollesse, de ne pas devenir com- 
plice des abus qui défigurent l'Église du pape, ni des 
persécutions dirigées contre ceux que jadis il appe- 
lait ses frères : « A la trompette, toi qui dois faire le 
«guet, à tes armes, pasteur! Qu'attens-tu, à quoi 
«songes- tu? Est -il temps de dormir? Malheureux, 
« tu dois rendre compte de la mort de tant de gens 
«devant le Seigneur! tant de fois es -tu homicide! 
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« tant de fois coulpable de sang, duquel il n'y aura 
« pas une goutte que le Seigneur ne redemande de 
c ta main. Et estant fouldroyélà horriblement tu n'en 
« es aucunement esmu,tu n en as aucune frayeur?» 
Puis , après avoir tracé de sa main vigoureuse le ta- 
bleau des abus aux différents degrés de la hiérarchie 
romaine, et celui des devoirs d'un vrai ministre de 
Jésus-Christ , Calvin presse vivement son ancien ami 
d'entrer dans une voie plus conforme à l'Évangile, 
et si autrement il ne le peut , de renoncer à son poste 
et de quitter son pays , plutôt que de demeurer plus 
longtemps dans les chaîues de. l'Église de Rome. 
« Certes , dit-il en terminant , nous n'ignorons pas 
« l'imbécillité commune de notre nature, nous de- 
« mandons qu'on nous face ceste gracieuseté et vou- 
« Ions aussi en user en cas pareil envers les autres : 
t c'est que , encore que nous clochions et choppions 
« parfois, ce qui advient aux plus parfaits plus sou- 
cvent qu'il ne serait à désirer, toutefois nous ne 
c laissions pas d'estre estimez et tenus les uns des 
c autres pour chrestiens. Mais ce n'est point à autre 
c condition , si non que celui qui choppe ainsi et fait 
« des faux pas demeure tous jours néanmoins dans 
t la voie du Seigneur, et que son clochement ne l'ar- 
« reste point si court que tousjoursil ne s'efforce à l'en- 
c contre et ne travaille à bon escient pour surmonter 
« la difficulté qu'il a de cheminer, et quoiqu'il tremble 
c et chancelle , que toutefois il ne perde jamais cou- 
t rage , que mesmes estant tombé il ne laisse point 
t de se redresser sur ses pieds, et finalement que nul 
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« destourbier 1 ne l'empesche de poursuivre tousjours 
t son chemin , ayant les yeux dressés vers le royaume 
« des cieux comme à son droit but. Voilà , dis - je , 
«ceux lesquels avec leurs fautes et imperfections 
«nous supportons d'une affection et douceur frater- 
« nelles ; voilà ceux que nous tenons pour frères et 
t recevons amiablement entre nos bras, à sçavoir 
«ceux qui suivent un train de vie chrestienne, et 
« lesquels on voit de tout leur pouvoir tascher de par- 
« venir au royaume de Dieu. Et toutesfois encore ne 
« supportons nous pas tellement les fidèles dans leurs 
« fautes, que ce soit pour nourrir leurs vices par nos 
«dissimulations et flatteries; il y a cela seulement 
« que nous ne voulons point rejeter de nostre com- 
pagnie ceux que le Seigneur reconnaist et advoue 
« pour ses serviteurs. Mais en toy y a-t-il rien desem- 
«blable? duquel la vie n'a aucune apparence de vo- 
« cation chrestienne et mesmes est totalement es- 
« longnée de la voye du Seigneur? Parquoy, tant que 
« par larrecins et pilleries tu succeras le sang des 
« pauvres et tireras leur substance pour en abuser à 
«tout excès et superfluité; tant que tu profaneras la 
« charge de pasteur pour détruire meschamment et 
« vilainement le pauvre troupeau ; tant que tu seras 
« de la bande de ceux lesquels Christ nomme voleurs , 
« brigands et meurtriers de son Eglise, estime de toy 
« ce que tu voudras : pour le moins je ne te tien- 
« drai jamais ni pour chrestien ni pour homme de 
«bien. Adieu.» 

1 Empêchement. 
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11 est vrai , on est loin de reconnaître en Roussel 
cette fermeté courageuse qui n'accompagne que la 
foi vive et claire en Jésus-Christ, et qui seule donnait 
aux réformateurs la force d'âme nécessaire pour re- 
noncer aux liens qui les attachaient à l'Église catho- 
lique. Cependant il ne mérite pas entièrement les 
reproches amers que Calvin lui adresse à la fin de 
son épître. Tandis que d'autres devinrent apostats et 
même persécuteurs de leurs anciens frères, lui du 
moins demeura attaché de cœur à la doctrine fon- 
damentale de l'Évangile , et en examinant l'ouvrage 
qu'il écrivit vers la fin de ses jours, nous serons sur- 
pris d'y trouver cette doctrine exposée à peu près 
comme un protestant aurait pu le faire. Loin de nous 
de vouloir l'accuser d une duplicité peu compatible 
avec la force d une conviction véritablement chré- 
tienne : s'il croyait pouvoir rester extérieurement 
dans la communion romaine, c'est, nous le répé- 
tons , parce que, entraîné par la tendance mystique 
de son esprit, il n'envisageait les formes extérieures 
que comme des choses tout à fait indifférentes. Sans 
doute il vécut dans une dangereuse illusion , en se 
persuadant au moyen d'une spéculation fausse qu'il 
suffit de faire abstraction théoriquement des choses 
du monde pour y renoncer réellement, et que la 
participation aux usages d'une autre Église demeure 
sans conséquence, tant que la foi de l'esprit subsiste 
et qu'on sait donner à ces usages une interpréta- 
tion spirituelle. Ceux qui réellement renoncèrent au 
monde pour sauver leur foi , ce furent ceux qui , sa- 
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chant que toute conviction profonde a aussi besoin 
de se manifester librement au dehors, quittèrent 
pour l'Évangile leur patrie, leurs familles, leurs biens, 
leur vie même plutôt que de contracter une alliance 
ou de transiger avec l'Église du pape 1 . Toutefois ce 
qui rend l'évêque d'Oleron à jamais respectable aux 
yeux des protestants, c'est qu'il a rempli ses fonctions 
bien plutôt comme un vrai ministre de Jésus-Christ , 
que comme les prélats romains de son époque 2 . Fa- 
tigué de la vie agitée qui était alors le lot des témoins 
de la vérité, et que lui-même, bien souvent malgré 
lui, avait dû mener jusque-là, fatigué des luttes et 
des périls au milieu desquels il s'était vu lancé à 
plusieurs reprises, il goûtait avec bonheur le repos 
auquel il avait aspiré sans cesse -et qu'il venait de 
trouver enfin dans le paisible pays de Navarre. Ce 
même esprit plus conciliant qu'agresseur, plus mé- 
ditatif que dialectique, qui lui avait fait éviter les 
disputes des théologiens et qu'avait froissé le spec- 
tacle des scissions nées de ces controverses, lui fai- 
sait recommander à ses diocésains de demeurer dans 
la simplicité de la foi évangélique et d'éviter tout ce 
qui peut troubler la paix 3 . Il essayait de tenir une 

* Voy. aussi l'épître de Calvin à Nie. Duchemin , 1536 : Comment il 
faut éviter et fuir les cérémonies et superstitions papales , et de la pure 
observation de la religion chrestienne. Opuscules , p. 65 et suiv. 

2 Florimond de Remond , o. c, p. 851 , dit lui-même : « Sa meute do 
chiens et lévriers était un grand nombre de pauvres , ses chevaus et son 
train, une troupe déjeunes enfants élevés aus lettres. » 

3 Voy. l'ouvrage de Roussel intitulé Exposition familière du symbole . 
etc. (voy. plus bas) , passim. 



Digitized by Google 



120 

route moyenne entre Rome et la réforme 1 , en ré- 
pandant sur le Christianisme des idées plus pures, 
et de mettre successivement l'Évangile à la place des 
traditions, tout en maintenant certaines pratiques et 
cérémonies du catholicisme. Fréquemment, en par- 
courant son diocèse , il prêchait deux ou trois fois 
par jour, et toujours dans la langue du peuple; à la 
vérité, il disait la messe et consacrait le pain en pro- 
nonçant les paroles sacramentales usitées dans 1 É- 
glise catholique ; mais il donnait la communion sous 
les deux espèces, et «en s'adossant à l'autel, faisait 
au peuple une remontrance sur le mystère du sacre- 
ment 2 .* Le soin qui le préoccupait le plus, était celui 
de l'instruction de la jeunesse ; comme avant lui le 
chancelier Gersonr, avec qui du reste il a plus d'un 
rapport , il croyait que la réformation de la chré- 
tienté devait commencer par les enfants ; « il faut , 
disait-il, avoir égard aux écoles, comment la jeu- 
nesse est instruite; car si elle n'est point instruite, 
il n'y a pas grand espoir pour l'avenir 3 .» Il provoqua 
l'établissement d'écoles; il instruisait lui-même les 
enfants de ses paroissiens et réunissait autour de lui 
un cercle de jeunes gens, chez lesquels il éveillait à 
la fois l'amour des sciences et une conviction reli- 

< Floriraond dé Remond , o. c. p. 942 , assure qu'il disait « qu'à la vé- 
rité il étoit nécessaire de nettoier la maison de Dieu , l'appuier, mais non 
pas la détruire. » 

2 Spondanus , o. c, t. U , p. 523 , année 1549 , n°» 7 et 3. — Florimond 
de Remond , o. c, p. 850 et 919. — Exposition familière, fol. 168». 

3 Voy. l'instruction de Roussel , intitulée Forme de vMle de diocèse 
(voy. plus bas) , fol. 175». 
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gieuse plus pure 1 . Sa vie, du reste, était sans re- 
proche. Différent sous ce rapport de la plupart des 
autres évêques, il évitait le faste que sa dignité lui 
prescrivait; les auteurs du temps racontent qu'il 
prêchait en habit laïque , et qu'il employait les reve- 
nus de son bénéfice à des œuvres de charité et de 
miséricorde 3 , tandis qu'au dire même d'un historien 
catholique, son collègue, l'évêque de Lescar, «ne 
songeait qu'à faire bonne chère, et à se donner du 
plaisir 3 .» 

La plupart du temps Roussel séjournait à la cour; 
Marguerite aimait à l'avoir auprès d'elle , et à s'en- 
tretenir avec lui de science et de théologie ; les mé- 
decins de la reine, ses maîtres des requêtes, Nicolas 
Bourbon, précepteur de la jeune Jeanne d'Albret et 
chantre des mérites de Roussel 4 , assistaient à ces 
paisibles réunions où chacun apportait, dans la mé- 
ditation des textes de l'Écriture sainte , son contin- 
gent de citations des Pères ou de pensées pieuses 6 . 
C'est ainsi que pendant une série d'années cette cour 

1 Spondanus , l. e. — Flor. de Reraond , /. c. 

2 Ibidem. Il est dit qu'il nourrissait « greges pauperum. » 

3 Flor. de Remond , p. 850. 

4 Nicolas Bourbon , bon philologue et poëte , était de Vaudœuvre dans 
la Champagne. Sur la fin de sa vie il se relira à Condé , où il mourut 
après 1550. En 1533 il publia un reoueil de poésies intitulé Nuyœ; Paris. 
in-8»; 2e édit., Lyon, 1538, in -12; on a aussi de lui un poëme di- 
dactique: Opuséulum ad puerot de moribue tive net iBayoyy tlo^j f làtino 
carminé; Lyon ,1536, in-4°. Ses vers sur Roussel se trouvent dans la 
2» édition des Nugœ (pièces juslif. n« 21 ). Voy. sur lui les Mémoires de 
Nicéron, t. XXVI, p. 48 et sulv. 

5 G allia chriHiana , t. II , p. 833. 
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offre l image d'un asile tranquille, inaccessible aux 
tempêtes. Ce calme n'est troublé que lorsqu'en 1545 
la nouvelle arrive du massacre des Vaudois de Me- 
rindol et de Cabrières, et surtout lorsqu'après la 
mort du roi une horrible persécution éclate contre 
les protestants à Meaux, à Paris, à Sens, à Angers 1 . 
Le cœur de Roussel dut se remplir d'amères pensées, 
quand il apprit qu'on avait dressé des bûchers dans 
cette ville de Meaux où il avait été un des premiers 
à répandre la semence évangélique; sans doute il y 
avait parmi les martyrs de ses anciens disciples livrés 
sans défense au fanatisme de ce docteur Le Picart , 
auquel , treize années auparavant, il avait échappé 
lui-même, grâce à de puissantes protections 2 . Ce- 
pendant ces nouvelles produisirent chez Roussel et 
chez toute la cour de Navarre le même effet que chez 
beaucoup de protestants nobles de Paris : bien qu'on 
déplorât les malheurs du temps et qu'on priât pour 
les églises éprouvées par des tribulations épouvan- 
tables 3 , on se persuada de plus en plus qu'on pouvait 
servir Dieu intérieurement tout en se donnant l'ap- 
parence d'être extérieurement catholique. 

Des dispositions pareilles favorisent singulièrement 
le mysticisme. Aussi une secte mystique , qui depuis 
plusieurs années déjà s'était montrée dans quelques 
provinces du nord de la France, fit -elle vers cette 
époque de rapides progrès. Déjà en 1544 ses princi- 

i En 1546. Voy. Bèze , o. c, t. I , p. 49 et suiv. 
-Ibidem, p. 50. — Crespin, Hist. de* mari., fol. 183». 
3 Voy. l' Exposition familière de Roussel , fol. 92 b . 
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paux chefs, Antoine Pocquet et Quintin, furent ac- 
cueillis avec faveur à la cour de Navarre 1 . C'étaient 
des hommes peu instruits, exaltés par les rigueurs 
de l'oppression ; dans son traité contre les Libertins, 
Calvin les confondit avec ces sectaires, quoique rien 
ne prouve qu'ils aient partagé l'extravagance dange- 
reuse de ces faux Spirituels 2 . Le réformateur de Ge- 
nève, toujours attentif aux destinées de l'Évangile en 
France, publia dans le même temps un traité contre 
ceux qui, intimidés par la persécution, croyaient 
pouvoir se dispenser de professer publiquement leur 
foi , en alléguant pour leur justification différents pré- 
textes 3 . Dans cet écrit Calvin censura sévèrement 
plusieurs classes d'hommes , qui toutes avaient leurs 
représentants à la cour de la reine de Navarre : les 
prédicateurs qui , pour ne pas déplaire à leurs pro- 
tecteurs ou pour conserver leurs bénéfices, con- 

» Béze , 1. 1 , p. 22; 48. — Le même , Vita Calcini, l. c. p. 13. 

2 Contre la secte phanlastique et furieuse des Libertins, qui se nomment 
spirituels; 1544. Opuscules de Calvin , p. 735 et suif. Baile , t. III, p. 469, 
et les Remarques critiques sur Baile . t. II , p. 568 , disent avec raison 
que tout ce qu'on sait de Poquet et de Quintin , c'est qu'ils ont été des 
mystiques. Ce qu'en dit Prateolus dans son Elenchus hœretieorum (Co- 
logne , 1605 , in-4o, p. 422) n'est pas exact. 

3 Béze, 1. 1, p. 48. — Calvin , Petit traicti monstrant que doit faire 
un homme fidèle congnoissant la vérité de e Evangile , quand il est entre 
les papisUs. Avec une epistre du mesme argument. Ensemble l'excuse 
faicle aux Nicodemites sur la complainte qu'ils font de sa trop grande 
rigueur; 1544. Opuscules, p. 867 etsuiv. M. Lacroix {OEuvres françaises 
de Calvin; Paris, 1842, in-12, p. XI) dit par erreur que ce traité avait 
d'abord été imprimé en 1537. ( Voy. Henry, Leben Calvin' s. t. III , p. II , 
Appendice, p. 207). Ce traité fut condamné par la Sorbonne. D'Argen- 
Iré, I. II, p. 173. 
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sentent à dire la messe , sous prétexte que c'est une 
chose indifférente ; les grands et les courtisans, qui 
se voueraient volontiers au service de l'Évangile, si 
ce service ne les obligeait pas à renoncer aux plai- 
sirs du monde ; les savants et les gens de lettres , 
qui désirent une réforme de l'Église, mais qui l'at- 
tendent sans y contribuer, qui se font à eux-mêmes 
une religion au moyen de leurs «idées platoniques,» 
et qui se croient au-dessus des formes extérieures , 
tout en les jugeant nécessaires pour la masse du 
peuple; enfin les riches , les propriétaires, les mar- 
chands , dont la conversion est empêchée par la peur 
qu'ils ont de voir éclater des troubles qui mettraient 
en péril leur commerce ou leur fortune. Après avoir 
blâmé cette conduite comme indigne d'un vrai chré- 
tien , après l'avoir même représentée comme hypo- 
crite et blasphématoire , Calvin exhorta avec énergie 
ses compatriotes à une confession ouverte et coura- 
geuse de leur foi en l'Évangile. 

Ce traité et celui contre les Libertins furent mal 
reçus à la cour de Marguerite 1 . La reine se trouva 
offensée de l'attaque dirigée par Calvin , tant contre 
des hommes qui avaient trouvé l'hospitalité auprès 
d'elle et dont les tendances mystiques excitaient ses 
sympathies } que contre les propres «serviteurs de 
sa maison.» Elle dit tout haut qu'elle ne désirait guère 
d'avoir un serviteur tel que l'austère réformateur, 
auquel les platoniques commensaux de Marguerite 

« Béze , Vita Calvini .l.c. p. ir>. 
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renvoyèrent la question : « si Calvin est si sévère et 
si intrépide , pourquoi ne vient-il pas en France pour 
nous donner l'exemple? il a beau nous prêcher le 
courage, lui qui est en parfaite sûreté dans un lieu 
où la persécution ne saurait l'atteindre.» Ayant ap- 
pris cela, Calvin adressa à la reine une lettre aussi 
ferme que respectueuse 1 , dans laquelle il se défend 
d'avoir jamais voulu la censurer elle-même , tant par 
égard pour son rang et ses vertus , que par reconnais- 
sance pour ce qu elle a fait pour l'avancement du 
règne du Seigneur; mais il maintient à la fois ce qu'il 
a écrit contre Quintin et Pocquet, et ses reproches 
adressés aux personnes fuyant la persécution; quant 
à lui-même, s'il ne s'est pas exposé au danger, c'est 
que Dieu, dit-il, cne m'a pas éprouvé en cet endroit; 
jamais notre Seigneur ne m'a « admené jusques là 
qu'on m'ait demandé confession de ma foy ; » il en 
appelle au témoignage même de Roussel pour prouver 
à la reine qu'on le calomnie en l'accusant d'infidé- 
lité , et que du temps où il était encore en France il 
avait « toujours eu en horreur une telle lâcheté , que 
de renoncer Jésus pour sauver sa vie ou ses biens.» 

Il paraît que ces remontrances de Calvin firent 
peu d'impression sur Marguerite et sur son confes- 
seur. Ils étaient tous les deux trop engagés dans la 
voie du mysticisme , pour qu'à l'âge où ils étaient 
parvenus, ils eussent voulu consentir à changer d'i- 
dées. La reine continuait à se livrer aux exercices 

1 28 Avril 1545; chez Henry, o. c, t. H, Appendice . p. 112 (en latin , 
dans Calvini Epp., p. 148). 
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de sa dévotion mystique, et Roussel continuait à la 
persuader de l'indifférence des choses extérieures. 
Sur la fin de sa vie elle fonde même, dans l'Angou- 
mois, le couvent de Tusson et y fait de fréquentes 
retraites, après lesquelles elle s'amuse à Nérac a 
écrire des contes et c à faire momeries et farces 1 . » 
Ce n'est pas là une contradiction inexplicable dans 
sa conduite : c'est un trait caractéristique de cette 
vague dévotion mystique qui aspire à la contempla- 
tion de l'infini , mais qui ne régénère pas la vie et 
qui fort souvent manque de l'austérité nécessaire 
pour renoncer aux frivolités du monde. Un auteur 
savant et spirituel a dit que « ce qu'on appela le pro- 
testantisme de Marguerite serait appelé aujourd'hui 
d'un terme plus juste esprit philosophique , sympa- 
thie pour les recherches des libres penseurs 2 . » Nous 
ne croyons pas que cela soit tout à fait exact; si à 
notre tour on nous demande quel nom nous don- 
nons à ce qu'on appela le protestantisme de la reine , 
nous lui donnerions celui de mysticisme. Sa corres- 
pondance avec le mystique évêque de Meaux, celle 
avec le doyen du chapitre de la cathédrale de Stras- 
bourg, ses relations avec Lefèvre et surtout avec 
Roussel, son Miroir de Vâme pécheresse, l'accueil 
quelle fit aux chefs dune secte mystique, tout cela 
nous prouve suffisamment son penchant pour cette 
sorte de piété et de théologie. C'est parce qu'elle fut 
mystique , qu'elle a pu « allier toute sa vie les idées 

1 Génin , Lettrés de Marguerite, p. 71. 
* ibidem, p. 138. 
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religieuses et les idées d'amour mondain 1 ;» sans 
son mysticisme, cela ne prouverait que la légèreté 
d'un caractère qui ne s'occupe des choses sérieuses 
que pour en faire son jeunet rien ne nous autorise 
à faire ce reproche à une femme d'aussi éminentes 
qualités. C'est encore par son mysticisme qu'elle fut 
rapprochée de la réformation; de tous les temps, 
dans l'Église catholique , les mystiques ont désiré un 
culte plus pur, une prédication plus évangélique. Ce 
n'est donc pas seulement parce qu'ils étaient libres 
penseurs, que Marguerite protégeait les réformés, 
mais parce qu'elle sentait que chez eux était la vérité 
chrétienne; le besoin de recourir, pour être sauvé, 
à autre chose qu'au mérite de ses propres œuvres , 
tel était le lien qui unissait la reine de Navarre aux 
protestants ; mais ce lien n était pas assez fort pour 
établir entre eux une alliance parfaite. Aussi la ré- 
forme que Marguerite voulait et que, secondée par 
Roussel, elle tachait d'introduire dans ses états, 
n'était-elle qu'une demi-réforme, basée, il est vrai, 
sur les doctrines fondamentales de l'Évangile, mais 
n'osant pas s'avouer l'opposition qui existe entre cet 
Évangile dans sa pureté et le catholicisme dégé- 
néré de Rome. Dans le principe les protestants fon- 
dèrent sur la reine de grandes espérances; mais, si 
pendant quelques années elle parut les justifier, elle 
ne les réalisa point dans la suite ; elle protégea les 
individus venant chercher un asile dans ses pays , 

i Génin , Lettres de Marguerite , p. 73. 
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tandis que le protestantisme comme cause, comme 
principe ne trouva pas chez elle 1 appui qu'une 
reine, sœur de François 1 er , aurait pu lui accor- 
der. Dans sa mysticité contemplative, elle crut pou- 
voir se contenter de faire disparaître quelques abus, 
tout en conservant, en les interprétant, il est vrai , 
à sa manière, la plupart des formes du catholicisme. 
C'est dans ces dispositions quelle mourut en 1549, 
laissant la Navarre plus éclairée et mieux préparée 
pour la réformalion que beaucoup d'autres provinces 
de la France, mais sans y avoir établi une Église pro- 
testante. 

Son époux continua dans le même esprit l'œuvre 
de demi-réformation entreprise par Marguerite. L'é- 
vêque d'Oleron conserva auprès de Henri d'Albret 
la même influence qu'il avait eue auprès de la reine, 
et s'en servit pour introduire successivement quel- 
ques améliorations. Sur le conseil de Roussel, le 
roi rendit une ordonnance portant que chaque di- 
manche t les recteurs et vicaires devront réciter au 
peuple, dans la langue vulgaire , les trois sommaires 
de la foi , c'est-à-dire le symbole apostolique , les dix 
commandements et l'oraison dominicale*.» On le 
voit, les réformes que Roussel tendait à introduire 
durent paraître peu menaçantes. Toutefois la simple 
récitation des trois sommaires ne lui suffit pas; il vou- 
lut que les prêtres suivissent son propre exemple, en 
rattachant à cette récitation des explications con- 

1 Voy. la dédicace de V Exposition familière de Roussel; pièces justif. 
no 18. 
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formes à l'Écriture sainte, et accommodées à l'intel- 
ligence des fidèles. Pour les mettre en état de le 
faire, il rédigea, en forme d'un dialogue catéché- 
tique entre un maître et un disciple, une Familière 
eocpositioîi du symbole , de la loi et de l'oraison domi- 
nicale, dédiée au roi de Navarre 1 . 

Cet ouvrage est remarquable à plus d'un titre. 11 
fait connaître d'une manière complète et les convic- 
tions de Roussel et l'esprit qui régnait à la cour de 
Marguerite. La rapide esquisse que nous allons en 
donner justifiera ce que nous avons dit sur les doc- 
trines, le caractère et les tendances de l'évéque d'O- 
leron. Nous ferons ressortir de préférence les parties 
où il exprime ses opinions relativement aux dogmes 
fondamentaux du Christianisme. 

Pour entrer en matière, le maître pose au disciple 
la question suivante : 

« Le maistre. Vouldrois-tu , mon enfant, ressem- 
« bler à ceulx qui de ce monde partent premier que 
« scavoir qu'ilz y sont venuz faire? 

« Le disciple. Ja Dieu ne veuille , mon bon maistre, 
« en ce seroit me demonstrer plus ignorant que le 
« beuf et l'asne qui recongnoissent leur seigneur et 
« possesseur. 

« Le maistre. Pour ne te demonstrer tel , dy moy 
« donc pourquoy Dieu t'a créé et mis au monde. 

i Manuscrit , à la Bibliothèque du Roi , n« 702t« (fonds Bsduze , n» 502), 
un vol. in-fol., papier, 180 feuillets, belle écriture du seizième siècle. 
Voy. M. Paulin Paris , Les manuscrits français de la Bibliothèque du 
Roi. t. IV, p. 43 et suiv. 

9 
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t Le disciple. Le bon Dieu m'a créé et faict naistre 
« au monde homme pour le congnoistre et luy obéir, 
« l'aymer et le gloriffier de parolle et vie , et est ceste 
« congnoissance de Dieu attirant avec soy amour, 
c louenge , action de grâces , et vie selon Dieu , par 
c ainsi vraye obéissance , la fin principalle de la vie 
c humaine et son souverain bien » (fol. l a ). 

Or, cette connaissance de Dieu ne s'acquiert pas 
par la raison naturelle de l'homme. Par celle-ci on 
reconnaît tout au plus Dieu comme créateur de l'u- 
nivers ; on n'apprend à le connaître parfaitement et 
à l'aimer, qu'autant qu'on est inspiré d'en haut, ré- 
généré par l'eau et par l'esprit. « C'est en ceste rege- 
cneration que vrayement gist la profession chres- 
« tienne , par laquelle l'homme est faict profex de la 
c vraye religion de Jesuchrist, il est faict membre 
«de son corps et enfant de son église» (fol. l b ). A 
cet effet, il faut croire ce que Dieu a révélé dans 
l'Écriture et faire ce qu'il y commande : « le tout gist 
« en ces deux motz croire et faire , esquelz est con- 
«tenu ce que comprent l'escripture, laquelle en 
« somme nous monstre ce que Dieu veult que nous 
« croyons et ce qu'il veult que faisons. » Croire et faire 
ce que Dieu veut , c'est la vraie sagesse et la parfaite 
justice , « lesquelz deux se recongnoissent en toute 
« perfection au seul Jesuchrist » (fol. 2*). 

Ce qu'il faut croire est contenu dans l'Écriture 
sainte; mais comme tous ne sont pas en état de la 
lire et de la comprendre tout entière , il existe de- 
puis les premiers âges un sommaire de la foi chré- 
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tienne , le symbole apostolique. De là Roussel passe 
à une explication des différents articles de ce sym- 
bole. 

A l'article de Dieu il définit la vraie foi un don de 
Dieu , une œuvre du Saint-Esprit, justifiant l'homme 
qui croit que Jésus-Christ est mort pour lui. Elle est 
accompagnée de confiance, d'espérance et surtout 
d'amour. Sans espérance ni amour il n'y a pas de 
foi , elle est morte. Elle n'est donc pas une simple 
croyance abstraite , mais un attachement du cœur, 
une affaire de sentiment. Ainsi, en disant je crois en 
Dieu, ce n'est pas seulement dire qu'on croit.qu'il 
est, mais qu'il c veut et qu'il peut ma justice et mon 
salut» (fol. 3 et 4). Roussel applique cette définition 
successivement à tous les articles du symbole. Ce- 
lui qui concerne Jésus-Christ est traité avec le plus 
de développement , la doctrine de Jésus-Christ , Fils 
unique, sans péché, seul Sauveur et Rédempteur par 
sa mort , étant pour Roussel la doctrine fondamen- 
tale, essentielle de l'Évangile. La mort de Jésus- 
Christ, dit-il, est «vraye expiation nécessaire etsuf- 
« lisante pour expier et effacer tous péchez ; » il n'est 
pas de péché , si petit qu'il soit , qui n'ait besoin de 
cette expiation , ni de si grand qui ne puisse être ef- 
facé par le sang de Jésus-Christ (fol. ll a ). « Là est le 
c payement de toutes noz debtes , là est la satisfac- 
c tion de tous noz péchez , là s'efface la mémoire de 
« tous noz péchez pour ne venir jamais devant Dieu.» 
Pour participer à ces bienfaits de la mort de Jésus- 
Christ, il faut y croire d'une foi vive; il faut en être 
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profondément convaincu et avoir éprouvé les effets 
de son efficacité ; alors on la reconnaîtra comme « la 
<r médecine de l'ame et de toutes ses navreures , et la 
« seulle propiciation pour les péchez , le vray remède 
«et préservatif contre la mort spirituelle et eter- 
«nelle» (fol. ll b ). On n'a pas besoin d'autre sacri- 
fice , ni d'autre médiateur ; « Jesuchrist est assis à 
tla dextre du Pere, s offrant soi-mesme, comme le 
«seul sacrifice très -réel et très -agréable» (fol. 8«). 
11 est ressuscité pour nous donner à la fois un gage 
de notre propre résurrection et une preuve que lui 
seul^st vrai c collateur du bénéfice de justice et de 
«vie nouvelle ; » et il est monté au ciel « pour nous 
cestre vray roy et evesques, perpétuel médiateur, 
«pontife» (fol. 13 b ). 11 est Tunique chef, invisible, 
de son Église ; « Christ victorieulx peult bien défendre 
« son église. » 11 fallut qu'il retournât au Père et quit- 
tât le monde , « pour n'y estre plus visible et présent 
« à l'œil corporel , aflfin que la religion et cuit fust 
« en esperit et vérité , et que les cueurs et esperite 
« dés fidèles fussent eslevez des choses terriennes ès 
«choses célestes, de la terre au ciel, là où est leur 
« chef Jesuchrist » (fol. 15*). 

Le disciple ayant exposé dans un long passage 
ce qu'il y a de biblique et de consolant dans la foi 
que Jésus -Christ est seul rédempteur (fol. 17 b ), le 
maître décrie: «O mon cher enfant, que tu es tenu 
«à Dieu, qui t'a inspiré une telle congnoissance de 
« Jesuchrist, une telle foy en luy ! O que je repute- 
« rois heureux les maistres et ministres qui auroient 
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« leurs disciples el peuples ainsi instituez ! o heu- 
« reuse eseholle , heureux temple là où se recongnoit 
«telle instruction • (fol. 18 a ). 

La preuve combien la doctrine du salut par Jésus- 
Christ seul est importante aux yeux de Roussel , et 
combien il rejetait toute autre espèce de mérite, se 
trouve encore dans les passages suivants : « Je ne 
« dis point , mon Dieu , mon Seigneur, que je n'aye 
«bien mérité jugement de damnation, si tu voulois 
« avoir séparément esgard à ma conversation et vie, 
« et si tu ne voulois couvrir mes faultes et supplier 
« mes imperfections, par ton sang les purger, pou- 
« vrir ma honte, et vestir ma nudité de ta justice, 
«qui seule est entière, parfaicte, satisfactoire, me- 
« ritoire , sans laquelle ton jugement seroit grande- 
« ment à refuyr» (fol. 17 b ). Ambrassons doncques 
« d'une vive et ardente foy ung seul pour totit, sans 
«nous divertir ailleurs, nostre indubitable seigneur 
« Jesuchrist,.... 'celluy auquel l'entière somme de 
« nostre salut et toutes les partyes d'icelluy sont com- 
« prinses, de sorte que ne^debvons la chercher ny 
« povons la trouver en aultre part; son seul nom as- 
« sez manifeste estre en luy que la debvons cher- 
« cher et trouver.... Brief , bien regardé de l'œil de 
« foy, se recongnoist le seul vray trésor de tous biens , 
« duquel se peult le tout puiser habondamment et à 
« sacieté , qu'il n'est expédient de divertir ailleurs ; 
« ains se destourner aultre part, seroit se démons- 
« trer ne le bien veoir de l'œil de foy » (fol. 18 b ). Cette 
foi s'acquiert uniquement par le Saint-Esprit; c'est 
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lui qui opère la régénération et qui sanctifie, c'est 
lui qui doit détruire le règne du diable pour prépa- 
rer celui de Jésus-Christ (fol. 19). On voit par là que , 
contrairement à l'Église catholique, Roussel professe 
cette rigide orthodoxie augustinienne , qui ne laisse 
à l'homme aucune part dans l'œuvre du salut; c'est 
le Saint* Esprit qui seul fait tout, l'homme n'a pas 
même le pouvoir de désirer la grâce. 

La sainte Église catholique «vrayement inter- 
c prêtée, est la communion, société et compaignie 
« dessainctz et fidèles.» Cette Église est formée par le 
Saint-Esprit , lequel « par le ministère de l'evangille 
« et parolle de Dieu delaquelle il est le vray, légitime 
« et efficace administrateur, imprime et plante la foy 
c au cueur des auditeurs ; » cette foi est « la liaison 
• pour unir les fidèles entre eulx et avec Jesuchrist, 
t comme membres tout d'ung corps avec leur chef.» 
L'Église est dite catholique ou universelle, «comme 
« de tous les fidèles n'y a qu'ung chef, aussi fault-il 
«que tous soient assemblez en ung, et faictz ung 
« corps , de sorte qu'il y #it une église espandue par 
«tout le monde, et non plusieurs.» Mais il ne dit 
nullement que cette Église soit la romaine. 

Dans le symbole on parle de la communion des 
saints, « pour monstrer que les dons de grâce don- 
« nez à l'église , ne sont point donnez pour le prouflit 
«particulier d'ung chacun, mais pour toute l'église, 
«par quoy se doibvent communiquer à tous, pour 
« monstrer que tous usent de mesmes dons et privi- 
« leiges, comme cytoyens de mesme cité , comme les 
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« membres d ung corps qui tendent à mesme tin , 
« quelque diversité d'office qu' ilz ayent. Aussi cela y 
«est mis par une interprétation, pour mieulx inter- 
« prêter et exposer quelle est ceste congrégation, que 
« c'est une société en laquelle n'y a que les sainctz , 
« les esleuz et filz de Dieu» (fol. 21 et suiv.). 

Roussel distingue évidemment entre Église invi- 
sible et Église visible (fol. 23*); la communion des 
saints, dit-il, «ne se voit de l'œil corporel, ny se 
« congnoist par signes, mais est seulement congneue 
« et appréhendée par foy.» Mqjs il y a « une au lire 
«église de Dieu, visible, laquelle il nous descript 
« avecques certains signes et nottes pour la nous faire 
« congnoistre, comme sont la parolle de Dieu et les 
«sacrementz purement administrez.» C'est là une 
doctrine essentiellement protestante; dans toutes les 
confessions de foi des Églises sorties de la réforma* 
tion, la pure prédication de la parole de Dieu et 
l'administration des sacrements conformément à 
l'intention de Jésus- Christ, sont désignées comme 
les caractères distinctifs auxquels se reconnaît la vé- 
ritable Église de Dieu. 

La rémission des péchés ne se trouve que dans 
l'Église; elle s'opère par le sang de Jésus -Christ. 
Nous recevons l'aspersion de ce sang, par la foi opé- 
rée par le Saint-Esprit. Cette rémission est absolu- 
ment gratuite; l'homme, né pécheur, est condamné; 
Dieu lui pardonne par pure grâce , sans son mérite , 
par Jésus-Christ seul (fol. 26). Le prix final est la vie 
éternelle (fol. 28 b ), où l'image de Dieu est entière - 
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ment rétablie, où l'on sera « trop myeulx refformé 
t et restitué que n'estoit Adam devant le pecbé; je 
« m'y voy de l'œil de foy , faict du tout conforme à 
cJesuchrist, vraye imaige du père, vivre d'ung 
t mesme esprit , d'une mesme vie avec luy en gloire 
c éternelle.» 

C'est à la foi en toutes ces vérités chrétiennes, 
continue Roussel , que l'Écriture attribue la justifi- 
cation du pécheur, et l'héritage de la vie éternelle. 
Nous sommes justifiés par la foi, non que cette foi 
nous soit un mérite .ou qu'elle soit assez parfaite 
pour nous rendre justes devant Dieu, mais parce 
que, nous unissant avec Jésus-Christ, elle fait que 
sa justice est substituée à la nôtre, de même que le 
péché d'Adam nous est imputé à péché. Jésus-Christ 
a satisfait pour nous à la loi de Dieu ; nous sommes 
réconciliés, justifiés par son mérite et non par celui 
de nos œuvres (fol. 30). 

Cependant la foi n'est pas sans charité; c'est 'la 
charité qui témoigne de la foi qui la produit ; la foi 
ne saurait donc être* séparée des bonnes œuvres 
(fol. 33 b ) ; les bonnes œuvres sont celles « qui sont 
« de foi ouvrante par charité» (fol. i6 a ). 

Selon Roussel ces œuvres sont prescrites par le 
décalogue , où est révélée la volonté de Dieu relati- 
vement à la conduite de l'homme; le décalogue est 
le sommaire de ce que Dieu veut que l'homme fasse. 
Avant d'aborder l'exposition des différents comman- 
dements, Roussel fait ressortir la différence essen- 
tielle entre la loi et la foi, et insiste de nouveau sur 
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la doctrine de la justification par la foi en Jésus- 
Christ. La loi, dit -il, a servi à faire connaître à 
l'homme le péché qui est en lui. Par suite de la dé- 
pravation de sa volonté qui ne veut que le mal, 
l'homme n'a pas pu observer la loi en entier; il a 
fallu que Jésus -Christ vînt la parfaire (fol. 35 a ), «De 
«nature nous appartenons à Sathan, de nature 
« sommes pécheurs , enfans d ire et mort, et ne pou- 
« vons appartenir au royaulme de Dieu , s'il ne nous 
«vient d ailleurs,» c'est-à-dire parla grâce de Jésus- 
Christ (fol. 104 b ). 

La loi a dû nous montrer notre « impuissance à 
«justice et salut * par nous-mêmes (fol. 38 b ) ; par la 
charité qui suit la foi, toute la loi est accomplie, 
d'autant plus que Jésus-Christ a satisfait aux exigences 
de la loi qui punit le péché, et que par la foi la jus- 
tice de Jésus-Christ « est faicte nostre » (fol. 40»). 

« La loy devant la grâce offerte et exhibée par Je- 
« suchrist bien est elle indice des bonnes œuvres , 
« bien monstre elle ce que Dieu veult et requiert de 
«nous, mais nostant, ne pouvant oster de nous ce 
« qui nous empesche de la garder, ne nous donnant 
«ne pouvoir ne vouloir de l'accomplir, plus nous 
« sert pour indice de péché , pour nous déclarer pe- 
«cheurs, voire et impuissans à bien faire, et par 
«ainsi pour nous humilier et faire souspirer à la 
«grâce, que pour norme de bonnes œuvres parvoye 
« de vie et salut ; mais après la grâce a tollu 1 en nous 

1 Tollir, tolUre , enlever. 
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t le péché, après qu'ell'a guery la voluuté , lors nous 
« sert pour reigle de bien vivre. Par la loy en premier 
dieu nous est monstrée la volunté infirme affin, 
« qu elle ne se retire à la grâce ; icelle guérie par 
«grâce est faicte ydoine poursuyvre le chemin de la 
«loy, laquelle peult bien lyer, monstrer le péché, 
« mais ne peult deslyer ny oster le péché. Jesuchrist 
«est celluy qui oste le péché, qui deslye, le vray 
« médecin qui guarist , qui donne vraye franchise et 
« liberté, qui donne le vray pouvoir et vouloir d'obéir 
« au vouloir du pere» (fol. 85 b ). 

A propos du premier commandement, Roussel re- 
jette implicitement l'invocation des saints : «Quant 
« on vient à attribuer à aultre ce qu'est propre à Dieu , 
«ou bien qu'on croit, qu'on se confie, qu'on adore 
« aultre que luy, qu'on préfère aultre que luy en re- 
« cours pour nécessitez, en invocation, comme s'il y 
« avoit aultre plus prest , plus propice à donner se- 
« cours et exaulser , qu'on préfère aultre à luy en 
«craincte,en amour, cela s'appelle faire aultre Dieu» 
(fol. 42 b ). L'observation du premier commandement 
consiste en « vraie foy, accompagnée d'entière dilec- 
« tion» (fol. 43 a ). « Là où est la foy vive ouvrante 
« par charité , là est l'observation de tous les com- 
«mandemens» (fol. 45 a J. 

En parlant du quatrième commandement, qui 
chez Roussel est le troisième, parce qu'il réunit en 
un ceux que l'on considère ordinairement comme le 
premier et le second , il déclare que les cérémonies 
ne sont pas nécessaires, Jésus-Christ ayant aboli celles 
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qui étaient prescrites aux Juifs , sans en introduire 
de nouvelles. Cependant celles qui existent sont 
bonnes à conserver, à cause de la faiblesse humaine 
qui a besoin de se représenter visiblement les choses 
de l'esprit; mais il ne faut jamais oublier qu'elles ne 
sont rien, à moins qu elles ne figurent effectivement 
des choses spirituelles. Il s'ensuit que pour l'homme 
devenu spirituel, les cérémonies sont des choses in- 
différentes ; c'est surtout le ministre de l'Église qui 
doit s'élever au-dessus du point de vue purement ex- 
térieur, pour enseigner au peuple de rechercher les 
choses de l'esprit, et de rendre à Dieu un culte selon 
sa volonté (fol. 53). Nous transcrivons ici tout le pas- 
sage relatif à la célébration du dimanche. 

t Le maistre. Dy moy le vray usaige comment il 
cveult que sanctifions le dimanche et aultres feries 
« et qu'en usons bien et deument. 

« Le disciple. Nous userons bien et sainctement des 
t jours feriaux si les faisons servir à l'exercice de foy 
«et charité, si pour exciter, nourrir et accroistre la 
« foy en nous, exciter et exercer charité envers nostre 
« prochain ; c'est lors que les sanctifions et que les 
« employons ès choses sainctes : comme quant nous 
« traictons la parolle de Dieu, l'oyons en icelle parler 
«à nous, que par icelle puriifie le cueur; quand en 
« icelles feries nous venons à remémorer la création 
«et conservation de toutes choses, aussi la regene- 
« ration et innovation de nostre nature corrompue 
« faicte par le filz de Dieu ; c'est lors que faisons ser- 
« vir les feries à l'exercice de foy. Quand nous don- 
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« nons repos à noz serviteurs et chamberieres et les 
c soulageons , item quand faisons collectes pour pour- 
ri voir aux pouvres, nous visitons les malades , nous 
t subvenons aux indigens, nous instruisons nostre 
« famille en craincte et discipline , nous leur appre- 
« nons la loy , la foy, la forme de prier, quant nous 
«portons les fardeaux les ungs des aultres, usons 
« les ungs envers les aultres de correction fraternelle : 
« lors c'est que faisons servir les feries à l'exercice 
« de charité. Davantaige quant en icelles feries ces- 
« sons de noz propres œuvres, affin que Dieu ouvre 
«en nous , qu'il face en nous et par nous ses œuvres, 
« mortifions nostre chair, renonceonsànousmesmes 
«pour estre régis et gouvernez de l'esprit ; et par 
« ainsi si faisons servir les dictes feries comme de bonne 
« pédagogie et très bon preparatif au spirituel et eter- 
« nel sabbat h , lesquelz sont en ce tiers commande* 
« ment figurez et qu'on y doibt principallement con- 
« sidérer» (fol. 54 a ). «...Tenons pour tout résolu 
« que nous est besoing pour ceste vie du sabbath ex- 
« terieur pour conserver la police de l'église , pour 
« le ministère de la parolle et sacremens , bénéfices 
« telz que n'en scaurions assez remercier nostre Sei * 
« gneur qui les a laissez à son église , ne scaurions 
« trop les avoir en recommandation, les bien garder 
« et observer. Le tout est que ce sabbath extérieur 
«soit tousjours accompaigné des choses pour les- 
« quelles il est ordonné, qui sont : enseigner, ouit\ 
« apprendre , méditer la loy de Dieu , prier en public 
«et privé, item assister aux cérémonies ecclesias- 
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c ticques, pour lesquelz les jours des feries sont esta- 
< bliz , assavoir par assembler le peuple et ouyr la 
« parolle de Dieu , assister aux divins misteres et sa- 
ccremens, les célébrer et traicter selon l'institution 
«de Jesuchrist; item avoir cure des pouvres, faire 
« collecte à l'exemple de sainct Pol; item vivre en so- 
« brieté, que crapule et ebrieté n'einpeschent le prier 
« et méditer ; item visiter les malades , consoler les 
« vefues, prendre la cure des pupilles; item instituer 
« la famille , enfans et serviteurs , en la craincte et 
« doctrine de Dieu. Vray est que pour ce faire, fault , 
« comme cy devant a estédict, se retirer à Jesuchrist, 
« autheur et consummateur de foy et de toute per- 
«fection, fault puyser de sa plénitude, fault estre 
« régi et agi par son sainct esprit» (fol. 56 a ). 

Quant aux commandements moraux , Roussel ne 
les explique pas seulement dans leur portée né- 
gative, il y rattache aussi les différents devoirs de 
famille, de société, etc.; en même temps il les in- 
terprète spirituellement et mystiquement, comme 
contenant des défenses relatives, non à des faits ex- 
térieurs, mais à des faits de Tordre spirituel. Avant 
de terminer l'exposition des dix commandements , il 
revient à la différence entre la loi et la foi : « Des 
c choses susdictes se peult congnoistre de quelle per- 
c fection est la loy de Dieu , quelle exacte intégrité et 
« perfection elle requiert jusques aux pensées et de- 
« sirs, voire jusques à la source qu'elle requiert du 
t tout pure et entière , elle requiert l'entière obser- 
vation de tous ses commandemens , jusques au 
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c moindre iota , de sorte que qui offense en ung, est 
«coulpable de tous, et declaire mauldict celluy qui 
« ne persévère d'observer par entier tout ce qu'est 
tescript au livre de la loy; ce qui ne se doibt 
«prendre pour occasion ny desespoir ny mespris, 
« mais pour oster de soy toute presumption et terne- 
« raire flance , pour congnoislre Jesucbrist le très ne- 
« cessaire , auquel convient avoir son recours, en luy 
« de tout se fier comme à celluy qui oste la malédic- 
tion et exaction de la loy, la commue en grâce 
« voire d'adoption en filz » (fol. 85 b ). 

La parole de l'apôtre , « la plénitude de la loy est 
c dilection» (fol. 86 a ) , lui fournit la transition pour 
passer à l'Oraison dominicale. L'amour, dit-il, est le 
centre de tout. Tout ce que Dieu a fait a eu pour 
but de nous prouver son amour, et tout ce qu'il de- 
mande de nous, c'est que nous l'aimions, afin que 
son image soit parfaitement rétablie en nous. Cet 
amour pour Dieu se montre par l'amour du prochain 
(fol. 87 b ) , et c'est ainsi que nous accomplissons réelle- 
ment la loi. Par rapport à Dieu notre amour s'ex- 
prime par la prière (fol. 88 b ). Cette partie de l'ouvrage 
de Roussel est plus remarquable encore que les pré- 
cédentes; c'est là qu'il s'exprime d'une manière assez 
positive sur plusieurs des points les plus controversés 
alors entre les protestants et l'Église de Rome. Il 
commence par des considérations générales sur 
l'essence de la prière , sur la nécessité de prier, sur 
le temps, le lieu où il faut le faire, sur les disposi- 
tions où il faut être pour bien prier. « Je n'appelle 
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t point proprement parler à Dieu et le prier, barboter 
«des lèvres de bouche , sans l'attention et ardent de- 
«sir du cueur. Pourtant se diffinist oraison ung ar- 
« dent et sérieux colloque avec Dieu , ou bien selon 
« la commune diffinition, élévation de cueur et esprit 
«à Dieu, et comme une esclielle pour monter à Dieu 
« et luy présenter requestes et complainctes »... « Je 
« n estime nul si despourveu de sens qui n'entende 
« bien qu'oraison n'est point le remuement et barbo- 
« tement des lèvres sans nulle attention et affection 
« de cueur; ne se doibt aussi dire prier si aulcun lict 
« et recite quelque oraison »... « Ne peult estre dicte 
cfaicte en foy et vérité, si elle est faicte et formée 
« selon la doctrine et mandement des hommes et non 
« point selon la doctrine et mandement de Dieu ; car 
« de telz vrayement est dict ce que aussi leur dict Je- 
«suchrist : en vain me servent, me invoquent, me 
« prient, enseignant la doctrine et mandement des 
t hommes,» A cette déclaration du maître le disciple 
répond ; « Ainsi je le croys , jacois qu'il se praticque 
« au contraire, qu'on ne face cas aujourdhuy que bar- 
« boter et murmurer entre les lèvres, sans attention , 
«saveur et ardeur, voire sans rien entendre de ce 
« qu'on dict, et Dieu scayt comment il est bien pro- 
féré» (fol. 89 a ). 

A la question quand il faut prier, le disciple ré- 
pond : toujours , mais surtout dans les temps d'afflic- 
tion. «Doncques, reprend alors le maître, en ces 
«derniers jours esquelz sommes, nul fidèle n'est 
«destitué en nul moment d'occasion de pryer, es- 
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« quelz y a continuel accroissement de tribulations 
« soit que nous regardons Testât des choses tempo- 
« relies, soit que regardons le christianissime, Testât 
« des églises , par tout où nous y pouvons veoir ung 
« tel desordre que nulles larmes me suffiroient pour 
t déplorer l'infelicité de nostre temps» (fol. 92 b ). 

Quant au lieu où il faut prier, celui qui a « Jesu- 
« christ résident en son cueur par foy , il peult prier 
«en tous lieux, et en tous lieux peult adorer le pere 
« en esprit et vérité » (fol. 93 b ). Toutefois , pour se for- 
tifier mutuellement, les chrétiens doivent maintenir 
les prières publiques , et il est bon d'avoir pour cela 
un lieu, un temple, pourvu qu'on se garde «de su- 
« perstition , folle fiance et téméraire asseurance * 
(fol. 94*). 

La prière modèle est l'Oraison dominicale , tant 
parce que Jésus-Christ lui-même l'a enseignée , que 
parce qu'en des formules très -brèves elle contient 
tout ce que l'homme a besoin de demander à Dieu. 
Par cette raison cette prière rend superflues toutes 
les autres (fol. 95 b ). Les instructions de Roussel sur le 
sens des différentes parties de l'Oraison dominicale, 
contiennent des observations pleines de finesse et de 
profondeur et sont d'une grande utilité pratique. Ce 
n'est pas sans habileté qu'il sait y rattacher presque 
tous les devoirs du chrétien , et compléter ainsi l'es- 
pèce d'instruction morale qu'il donne dans son ou- 
vrage. Nous ne nous arrêterons pas à son exposition 
des premières paroles de la prière du Sauveur; il 
suffira d'observer que, suivant Roussel , « c'est le pere 



Digitized by 



t qu'il fault pryer, et le debvons prier au nom de son 
« filz Jesuchrist, nostre vray, seul et indubitable me- 
« diateur » (fol. 95 a ) ; d'où il résulte qu'il considère 
l'invocation de Dieu au nom de la Vierge ou des 
saints, comme n'étant pas conforme à l'Écriture. La 
prière : que ton nom soit sanctifié, lui inspire une 
des pages les plus remarquables de son livre : «Nous 
« demandons (en disant ces mots) comme sa divine 
« maiesté , puissance , bonté , sapience , vérité , jus- 
«tice, amplement et insignement reluysent en ses 
«œuvres, ainsi soient de tous considérées, recon- 
« gneues , glorifiées , preschées, que tout ce qu'est 
«de puissance, bonté, vérité, en quelque part que 
«soit, luy soit attribué, que rien faisant à sa gloire 
« ne soit caché ne dissimulé par nostre ingratitude ; 
« que nous ayons pour sainct, juste, bon, tout ce qu'il 
«faict, soit qu'il pugisse [sic) soit qu'il pardonne; ès 
«pugnitions qu'il soit congneu juste, ès condonna- 
« lions et pardons, miséricordieux et bon, ès pro- 
« messes véritable. Tousjours et partout viennent au- 
« devant ce dire du psalmiste : n'y a Dieu comme toy 
« faisant les merveilles , tu es le Dieu seul , selon ton 
« nom , ainsi ta louenge en tous les fins de la terre. 
« Nous demandons que les créatures, la loy, l'evan- 
« gile obtiennent en nous la fin pour laquelle sont 
« ordonnées , c'est à dire que de là soyons à le con- 
« gnoistre, l'invocquer, le craindre, l'aymer, célébrer, 
« prescber. De là tout cueur, toute bouche, langue, 
« vie, conversation, soit formée à sa gloire. Nous de- 
« mandons une foys tollir, effacer, abolir, périr tout 

10 
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« ce qui est pour obscurcir, retarder, empescher sa 
«gloire, comme sont doctrines des dyables, faulses 
«expositions, additions, substractions à la loy di- 
« vine, toutes humaines inventions , ordonnances qui 
«nuysent à sa gloire, qui destournent de luy aux 
« créatures, idolâtries, superstitions, arsmagicques, 
t blasphèmes , perjures , brief tout ce que prohibe le 
«second commandement, tout scandalle soit en doc- 
« trine soit en meurs , qui nuysent à la gloire du père. 
«Au contraire demandons obtenir partout les choses 
« qui sont à la promotion de la gloire du pere , qui 
« sont pour le congnoistre , l'invocquer, le craindre, 
«laymer, pour célébrer, prescher, magnifier son 
«nom, comme est la parolle de Dieu, la doctrine 
« evangelicque laquelle demandons estre partout pu- 
« rement administrée, n'y avoir anglet au monde où 
« ne soit preschée, ouye et receue, qu'elle soit telle- 
« ment exprimée par parolle, vie et conversation que 
« de là tous soient induictz à glorifier le pere qui est 
« ès cieulx ; que suivant le dire du psalmiste , toutes 
«gens que tu as faictes, Seigneur, viennent devant 
« toy et adorent ton nom , car tu es le seul Dieu ; que 
«de là soyons tellement instituez et formez cueur, 
« bouche, langue, mains , piedz , que nostre vie , con- 
« versation et meurs soient tellement composez, que 
« n'y ait rien en nous ny de nous qui ne soit à sa 
«gloire, soit que beuvons, mangeons ou faisons 
« aultre chose. Brief nous le supplions qu'il nous sanc- 
tifie, affin qu'en nous et par nous soit sanctifié, 
qu'il nous impartisse son sainct esprit, affin qu'en 
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t toute conversation soyons saine tz, car il est sainct, 
i et que son nom de pere ne soit par nous prophané ; 
t que luy soyons en parolle et vie devant les hommes , 
ique voyant noz œuvres bonnes glorifient nostre 
tpere qui est ès cieulx. Et n'est difficile congnoistre 
t estre comprinse en cette pétition action de grâces, 
c qui est Tune des principalles partyes de la sanctifi- 
t cation du nom de Dieu , car c'est lors que princi- 
rpallement nous le glorifions, quand partout nous 
t recongnoissons la divine bonté et que rendons 
< grâces. Que si nous regardons ce que sainct Pol , 
f Rom. 2, allegant Esaïe au 52. chap., appelle pro- 
tphaner le nom de Dieu, sera aisé à lopposite re- 
colliger que c'est le sanctifier; vray est que ne sera 
plainement sanctifié, que toutes principaultez et 
puissances évacuées et tollues, Dieu ne soit tout 
en tout et partout ; sera lors qu'à ceste pétition et 
requeste des fidèles sera entièrement satisfaict du 
pere, et se recongnoistront avoir esté de luy du 
tout exaulcez... Pour bien dire et prier au pere, 
que son nom soit sanctifié , le demander en esprit 
et vérité, est requis le cueur estre embrasé du zele 
de la gloire de Dieu, lequel désire sur tout que 
notre pere céleste soit partout cogneu, adoré, glo- 
rifié, observé et obey, que ostées toutes ténèbres 
d'erreur, superstition, ydolatrie, à luy seul tous 
genouilz soyent ployez comme au seul vray Dieu et 
dominateur de tous. Telz sont les principaulx et 
affectionnez désirs de ceulx qui par vraye et vive 
foy congnoissent et savourent ceste incomparable 
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c bonté et charité du pere déclarée et exhibée au 
c monde en Jesuchrist» (fol. 101 a et suiv.). 

A l'occasion de la prière : que ta volonté soit faite 
sur la terre comme au ciel, Roussel s'explique sur 
le dogme de la prédestination et de l'élection; mais 
il ne le fait qu'en peu de mots , parce que , selon lui , 
ce sont des matières que l'intelligence humaine ne 
saurait approfondir. « Par la grâce et gratuite bene- 
c volence du pere sommes estés esleuz en Jesu christ, 
cpar luy appeliez et justifiez;., de là dépend nostre 
c obéissance, comme l eiïect de sa cause; sans estre 
t esleuz, appeliez et justifiez, ne pouvons obéir à la 
c divine volunté , n'estre faictz ydoines à ce faire; il 
c fault premier estre justifié que faire bonne œuvre » 
(fol. 109 b ). « La volunté de Dieu quant à la prescience 
« et prédestination doibt estre plus adorée en nous 
«comme inscrutable à l'homme et excedente tout 
«entendement, que curieusement vestigée et en- 
« quise. Assez est au fidèle ne point s'exclure de la 
«promessè de Dieu universelle et gratuite, se voir 
« de l'œil de foy contenu en icelle et par la foy en 

« icelle se tenir persuadé en estre du nombre 

« Telle asseurance par l'œil de foy n'est ne téméraire 
«ne presumptueuse et ne rend point l'homme ny lan- 
« guide ny paresseux, mais diligent et assidu en 
«prière et exercice des commandemens de Dieu. 
« Ainsi fault il considérer la prédestination et l'adap- 
« ter pour myeulx et plus ardemment obeyr au vou- 
« loir du pere» (fol. 110 b ). «La volunté du pere gra- 
«tuite et plus que paternelle... se doibt de nous 
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« bien et assiduement considérer, recongnoistre et 
« embrasser d'ung cueur ardent, dune vive foy par 
« laquelle povons et debvons estre dutout persuadez 
« et asseurez rien ne nous pouvoir deflaillir, rien ne 
« nous pouvoir estre denyé, bien povons et debvons 
«sur luy rejetter toute nostre solicitude, comme sur 
« icelluy qui a plus cure de nous que le meilleur pere 
« qui oncques fut ne sera, n'eut cure de son enfant, 
«pour chier qu'il Peust» (fol. lli a ). «Combien que 
« le bénéfice de Jesuchrist soit plus que suffisant 
« pour tous, si ne prouffite il qu'aux esleuz, et n'y a 
« que les esleuz qui en soient participans (fol. 115 b ). 
Il ne veut pas qu'on prie pour les diables et les ré- 
prouvés, qu'ils conforment leurs volontés à celle du 
Père ; ce serait « demander leur salut et tumber dans 
« l'erreur des origenistes. » 

L'exposition de la prière : pardonne-nous nos of- 
fenses, développe la doctrine de la rémission des 
péchés d'une manière tout à fait conforme au dogme 
des réformateurs. Roussel termine : « ... Par ceste 
«formule de prier tous péchez sans limitation aul- 
«cune leur sont remis et condonnez du pere, et 
« ceste seule formule à eulx ordonnée par leur grand 
«pontife Jesuchrist, leur est de trop plus grande 
«certitude et asseurance que ne pourroient estre 
«toutes aultres bulles et parchemins, pour quel/ 
«qu'ilz soient et de quelque part qu'ilz viennent. 
« Voire et me semble grande stolidité et folie laisser 
« ce remède tant à la main et faisable, sans fraiz ny 
«coustz, et neantmoins le trescertain et suffisant, 
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«pour en chercher à grandes peynes et frais d au 1 très 
«qui ne luy sont aucunement à comparer. Icy ne 
a debvons estre ingratz à recongnoistre l'ouverture et 
« accez que nostre Seigneur nous faict icy au throsne 
«de grâce, parce que sans moyen ny intercession 
« aulcune nous envoyé au père pour luy demander 
« nous mesmes la remission des péchez , et non seu- 
« lement pour nous mais pour noz frères; car nyer 
« ne se peult que ceste formule de prier que nostre 
« Seigneur a faicte et ordonnée n'eust esté de luy 
«baillée à tous chrestiens, et par ainsi faicte ouver- 
« ture et entrée à tous chrestiens pour se présenter 
«au pere sans moyen, et luy demander pour luy et 
tses confrères remission des péchez. Doibt estre 
« donc par tout résolu que tous chrestiens ont icy 
« par Jesuchrist accez au throsne de grâce pour 
«demander et impetrer tant pour eulx, que pour 
«leurs frères l'entière remission des péchez; les qua- 
«triesme et dixiesme chapitres des Hébreux aussi 
« le demonstrent amplement» (fol. 128 a ). 

Après l'exposition de l'Oraison dominicale, Roussel 
ajoute encore des instructions sur les sacrements, qui 
sont, avec la parole de Dieu, dont le contenu vient 
d'être traité, « les moyens par lesquelz nostre Seigneur 
« se declaire à nous et nous demonstre son vouloir » 
(fol. 145 b ). En parlant des sacrements institués et or- 
donnés par Jésus-Christ, il ne cite que «le baptesme 
« et le sacrement de son corps et de son sang. » Ces 
deux sacrements ne sont pas seulement « significa- 
tifs » , c'est-à-dire ils ne représentent pas seulement 
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la chose , ils sont aussi « exhibitifs , pour offrir et 
«exhiber les choses par eulx représentées» (fol. 146 a ). 
Ce qui constitue le sacrement, «c'est l'institution 
«d'autorité divine et l'efficace salutaire» (fol. 146 b ). 
Comme tels il n'y a que le baptême et la sainte cène. 
Quant à cette dernière, Roussel n'entre dans aucun 
détail sur les différents points de vue sous lesquels 
ce dogme a été considéré. La doctrine de la trans- 
substantiation lui est complètement étrangère. Fidèle 
à sa tendance pratique, qui domine dans tout son 
livre, il s'occupe principalement des effets de l'eu- 
charistie, lesquels sont l'union avec Jésus-Christ, 
la nourriture spirituelle pour la vie de l ame. 11 se 
borne à dire qu'avec le symbole il y a une « actuelle 
« et realle exhibition du corps et du sang de Jesu- 
« christ; » par le pain et le vin Jésus-Christ «se dict 
« offrir, exhiber et donner vrayement et effectuelle- 
«ment son corps et son sang» , mais sans que les 

» 

deux espèces changent de substance (fol. 162 b ). Ceux 
qui ne croient recevoir que du pain et du vin et non 
point le corps réel de Jésus-Christ, ceux qui croient 
que le pain et le vin ne sont que «significatifs» du 
corps et du sang, ceux-là ne sont pas «de l'école de 
foi, » mais veulent comprendre le mystère «par rai- 
son humaine» (fol. 163 a ). Enfin Roussel enseigne que 
tous indistinctement ont le droit de communier sous 
les deux espèces; Jésus-Christ, dit-il , a commandé 
à ses disciples « de manger le pain et boyre le calice 
<r qu'il leur baille ; parquoy obtempérant à son corn- 
et mandement, fault faire l'ung et l'autre» (fol. 168 a ). 
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L'administration des sacrements et la prédication 
de la parole , telles sont les fonctions que l'Église 
confie à ses ministres; ceux-ci, selon la déclaration 
expresse de levêque d'Oleron , ne sont pas les do- 
minateurs des fidèles ; ils sont tous égaux entre eux 
par la nature même de leur mission ; il en résulte 
que la hiérarchie est une invention des hommes et 
que la papauté n'a pas de fondement dans l'Écriture 
sainte. « ....Par lesquelles choses bien regardées assez 
c pouvons et debvons estre informez de la légation 
c commise aux disciples par exprès commandement , 
« ce ministère et office à eulx commis et enjoinctz, 
« n'estre point de régner et dominer pour ressem- 
« bler aux princes de ce monde , mais de prescher et 
«enseigner, non point prescher et enseigner pour 
* leur vouloir et selon qu'ilz seroient persuadez ou 
€ d'eulx mesmes ou de par aultres, mais selon que luy 
« raesme leur escript de prescher l'évangile , non les 
€ traditions et doctrines des hommes « Se peult 
« donc dire que nostre Seigneur esgalle ses disciples 
« en ceste légation qu'il leur commect par exprès , 
« et que c'est une mesme charge et office qu'il com- 
« mect à ung chacun d'eulx , affin de recongnoistre 
«r estre vray ce que sainct Cyprian dict de la simpli- 
« cité des clercz. De vrayement (dict-il) estoient les 
« aultres appostres que Pierre, estans de mesme con- 
« sors d'honneur et de puissance * (fol. 147 b ). 

Nous nous sommes abstenu de mêler nos ré- 
flexions à l'esquisse que nous venons de tracer de 
l'ouvrage de Roussel; autant que possible, nous 
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avons voulu nous servir des paroles mêmes de l'au- 
teur. Sauf quelques légères concessions faites aux 
formes extérieures du catholicisme, comme par 
exemple ce qu'il dit des cérémonies, c'est un livre 
qui aurait pu sortir de la plume d'un réformateur, 
et on peut se demander non sans surprise: com- 
ment se fait- il qu'un évêque ait pu écrire ce livre , 
ou plutôt comment se fait -il que celui qui Ta écrit 
ait pu conserver sa dignité de prélat de Rome? Le 
fond de la doctrine est la justification par la foi au 
mérite de Jésus -Christ; la seule autorité invoquée 
est l'Écriture sainte; Jésus -Christ est seul chef de 
son Église , il n'a confié à Pierre aucune autorité su- 
périeure; l'Église parfaite c'est l'Église invisible, la 
communion des saints ; l'Église visible se reconnaît 
à la prédication de l'Évangile dans sa pureté et à 
l'administration des sacrements conformément au 
but de leur institution, et les sacrements ne sont 
qu'au nombre de deux. Telles sont les doctrines ex- 
plicitement enseignées par l'évêque d'Oleron ; ce qui 
n'est pas moins remarquable , c'est son silence sur 
presque tout ce qui est essentiellement catholique. 
Nous n'avons pas trouvé une seule fois le nom de 
Rome dans tout l'ouvrage ; nulle part il n'est dit qu'il 
faut croire une doctrine quelconque parce que c'est 
une doctrine de l'Église catholique , établie par les 
Pères et les conciles; la foi doit être une œuvre, 
s'il est permis de nous servir de ce mot, subjective, 
la conséquence du t témoignage que l'Esprit de Dieu 
rend à mon esprit » (fol. 5 a ). De plus, dans ce livre 
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Roussel ne dit pas un mot de la Vierge ni des saints, 
quoique ailleurs il leur fasse quelques concessions ; 
tout est rapporté au « Père de miséricorde » et à son 
Fils , seul médiateur. On voit par là que ce n'est pas 
un ouvrage directement polémique ; aucune attaque 
ouverte n'y est dirigée contre le pape ou contre 
l'Église de Rome; Roussel se borne à déplorer, en 
termes assez généraux, que l'Évangile ne soit plus 
enseigné dans sa pureté et sa simplicilé primitives, 
qu'on ait abandonné le seul vrai chemin pour s'at- 
tacher de préférence aux traditions et aux inventions 
humaines, et que par suite de cela des abus, des 
erreurs, des superstitions se soient glissés dans 
l'Église et y aient donné lieu à des divisions et à des 
schismes 1 . 

Le caractère principal du livre est d'être pratique; 
les questions de dogme sont moins envisagées sous 
leur côté métaphysique, que représentées dans leur 
rapport avec la vie intérieure du chrétien. Point de 

1 Par exemple fol. 148 b : «Si ce chemin (c'est-à-dire celui qui est indi- 
qué par l'Evangile) eust esté toujours lenu et suyvi au présent sacrement 
(baptême) et en tous aultres , ne seroient ydolatries, superstitions , abus, 
lesquels par trop frequens et en trop grand nombre sommes contrainclz 
veoir aux assemblées nostres au grand préjudice du règne de Jesuchrisl 
et salut des ames. Mais pour rejecler de nous tel abus et que n'en soyons 
souillez, voyons diligemment l'intention de nostre bon Seigneur....» 
Fol. 156». Le disciple : « Geste simplicilé (de foi) m'est de par vous là bien 
recommandée , comme celle qui faict cheminer avec confiance sans se 
destourner ny à dextre ny à senestre, sans tumber en dispute qui soit 
pour engendrer et nourrir discordes , et non point édifier à vraye unyon... 
Si ceste simplicité eust esté suyvie, n'eussent esté introduicles les di- 
verses opinions et discordes au grand préjudice de l'unyon vrayeroent 
rhrestienne. » 
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spéculation ni de dialectique ; Roussel n'est pas dog- 
matiste; ce qui lui importe plus encore que la ré- 
forme de la doctrine , c'est la réforme de la vie par 
la foi qui régénère le cœur et qui produit la charité. 
Les questions ardues , comme celles de la prescience 
divine et de la prédestination, ces énigmes diffi- 
ciles qui préoccupaient à un si haut degré le puissant 
esprit de Calvin, Roussel, quoiqu'il partage les vues 
de ce dernier, les déclare des mystères inscrutables 
sur lesquels il faut s'abstenir de disputer, en se bor- 
nant à les croire (fol. 110 b ). Dans son livre comme 
dans ses prédications , il recommande la simplicité 
d'une foi humble et naïve, croyant que tout dans 
l'Écriture sainte est vrai quand même la raison ne 
le comprend pas : « Croyons le tout y eslre vray et 
«juste, combien que ne l'entendons. Cheminer ainsi 
«simplement est cheminer seurement pour ne tum- 
«ber en trop grande presumption » (fol. 137 a ). « Trop 
« myeulx vault captiver son entendement et raison 
«et l'assubiectir à l'obéissance de l'esprit de foy, che- 
« miner ainsi simplement est cheminer confidem- 
« ment. Telle simplicité de foy qui embrasse pure- 
« ment la parolle de Jesuchrist et à icelle s arreste , et 
«contente pour toute persuasion et raison que le 
«maistre l'a dict, oultre ce qu'elle ne faict aulcune 
« ouverture à erreur, elle prépare la voye à vraye 
«intelligence et contentement» (fol. 163 a ). 

A cause de ces qualités, jointes à la simplicité, à 
la clarté , à la correction 1 d'un style animé d'un bout 

> Roussel a beaucoup de mots latins francisés, comme iilibonde (al- 
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à l'autre d'une chaleur douce et pénétrante, l'ou- 
vrage de Roussel n'aurait certes pas manqué d'exer- 
cer une heureuse influence, s'il avait pu être publié. 
Avant de dire pourquoi il ne l'a pas été, il nous reste 
à parler d'une espèce de résumé que Roussel en fit 
lui-même, sous le titre de Forme de visite de diocèse*. 
Plein de sollicitude pour ses églises, il voulut que 
les évêques fissent de fréquentes tournées dans leurs 
diocèses, pour s'informer si la doctrine préchée aux 
fidèles est le pur Évangile de Jésus-Christ, si les sa- 
crements sont « purement et saintement » adminis- 
trés, si les ministres remplissent leur mission de 
servir d'exemple au peuple tant par leur foi que par 
leur vie, si partout on a soin des pauvres, si les 
écoles enfin sont dans un état prospère 2 . La prédi- 
cation évangélique étant la chose la plus importante, 
Roussel donne des instructions sommaires sur le 
contenu de l'Évangile ; cette partie de la Forme de 
visite n'est que le résumé de Y Exposition familière; 
la doctrine de la justification par la foi en fait le 
principal objet. C'est en ce traité que Roussel ex- 
pose , avec un visible embarras , son opinion sur les 
saints. Notre prière, dit-il , ne doit sans doute s'adres- 
ser qu'à Dieu ; « ce serait un blasphème de dire qu'il 
y ait une créature qui connût mieux notre indigence, 

téré) , inexiolvable. slolidité (sottise) , condonmr (pardonner) , vestiger 
(examiner) , exeogiier (penser, réfléchir) , tollir (enlever), etc. 

1 Dans le môme manuscrit que VExpotition . fol. 175 à 180 ; pièces jus - 
lif. n» 19. 

2 II est à regretter que ces derniers points ne soient pas développés 
dans le traité. 
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et qui eût un meilleur vouloir d'y pourvoir et d y 
subvenir» (fol. 177 b ). Cependant, comme il pourrait 
sembler que par ce principe on voulût « ôter la prière 
des saints,» et comme cette matière «est aujour- 
d'hui fort controversée,» il se croit obligé d'en dire 
aussi son avis. Avant tout on ne saurait douter qu'il 
ne faille honorer les saints, et que leurs intercessions 
ne soient agréables à Dieu; il s'agit seulement de sa- 
voir comment il faut les honorer, et ce que valent 
leurs intercessions. On les honore en imitant leur 
exemple, en les aimant pour leurs grâces et leurs 
vertus. « Ployer les genoux , ôter le bonnet, et toutes 
autres choses extérieures ne sont que des signes, et 
ce n'est pas en cela que gît le vrai honneur ; celui-là 
provient du dedans, du cœur» (fol. 178 a ). Quant aux 
prières et intercessions des saints, il faut bien dis- 
tinguer entre leurs prières et l'intercession que Jésus- 
Christ fait pour nous ; Jésus-Christ ne prie pas seu- 
lement pour nous, il a aussi satisfait pour nous , d'où 
il suit que toute autre prière est au fond superflue; 
d'ailleurs les saints étant unis avec Jésus-Christ, ne 
peuvent vouloir autre chose que lui , ils n'ont plus 
de volonté propre , différente de la volonté divine. 
Comme ils sont dépouillés de leurs corps et qu'ils 
vivent au ciel comme esprits, ils ne s'attachent pas 
de préférence à telle ou à telle localité pour en être 
les patrons. « Il est donc certain que nous n'avons 
accès au Père que par Jésus-Christ; ce n'est aussi 
que par lui que nous pouvons communiquer avec les 
saints; c'est pourquoi il faut commencer à Jésus- 
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Christ et avoir sa faveur; une fois qu'il nous a ac- 
ceptés , nous aurons aussi le Père cl avec lui tous les 
saints, nous ne serons pas seulement participants 
de leurs prières, mais nous serons associés en com- 
munion de tous biens avec eux, tout comme les 
membres unis avec leur chef sont aussi unis entre 
eux» (fol. 179 b ). 

Cette opinion , à l'appui de laquelle l evêque d'Ole- 
ron cite plusieurs passages tirés des Pères, est assez 
peu conforme à la pratique de l'Église romaine; elle 
montre la peine que Roussel s'est donnée de conci- 
lier sa croyance individuelle avec ses obligations de 
prélat catholique ; ce qui lui a permis d'en agir de 
la sorte, c'est sa manière mystique d'envisager le 
catholicisme et d'en spiritualiser les dogmes et les 
usages. Il ne faut pas oublier en outre qu'il proteste 
contre les abus et les superstitions auxquels le culte 
des saints donne lieu 1 , et, ce qui plus est, que la 
prière aux saints est en réalité annulée par la con- 
clusion toute spirituelle : il faut commencer par prier 
Jésus-Christ; une fois qu'il nous est propice, nous 
avons aussi part à la prière des saints ; une fois que 
nous sommes unis avec lui , nous entrons aussi en 
communion avec eux. 

Il en est tout à fait de même de son opinion sur la 
confession ; c'est devant Dieu , dit-il, que nous devons 
nous accuser et nous confesser ; c'est de lui que nous 
devons attendre et recevoir notre pardon. Cepen- 

« Par exemple fol. 178 b ; voy. pièces juslif. n« 19. 



Digitized by Google 



159 

dant Dieu lui-même a institué un ministère chargé 
de l'administration de sa parole et des sacrements , 
et par l'organe duquel « il offre et distribue les biens 
de Jésus-Christ , savoir la rémission des péchés et la 
vie éternelle ;» mais on ne devient participant de ces 
biens qu'en c recevant par vraie foi la parole et les 
sacrements ; * Dieu est l'auteur de la rémission des 
péchés, le ministre n'en est que le dispensateur; il 
est donc utile de se présenter devant le ministre pour 
lui faire une confession de ses péchés, afin d'obtenir 
par son organe l'assurance du pardon (fol. 179). 

Roussel écrivit aussi vers cette époque un traité 
sur V Eucharistie, où, pour nous servir des expres- 
sions d'un auteur catholique 1 , il enseigna « je ne sais 
« quel corps glorifié et spirituel et non bâti de chair 
«et d'os.» En rapprochant ces paroles de ce que 
Roussel dit de la cène dans son Eocposition familière, 
on voit que dans cette doctrine il n'a pas dû être 
éloigné de la théorie de Calvin , qui statuait que dans 
le crêpas spirituel» de la cène, au lieu de recevoir 
avec le symbole un corps matériel ou corporel de 
# Jésus-Christ, on entre en communion avec le Christ 
glorifié, élevé au ciel. Sa manière toute spirituelle 

1 Florimond de Remond , o. c . p. 650. Remond , qui était depuis 1570 
conseiller au parlement de Bordeaux et qui mourut en 1602 , assure qu'il 
a tu cet ouvrage en manuscrit «entre les mains d'un grand homme de 
lettres et de maison de la Guyenne, » c'est-à-dire (p. 922) de François de 
Candales , évéque d'Atre , qui l'avait reçu d'un médecin de Clairac , dis- 
ciple de Roussel. Quand Remond ajoute que par cet ouvrage on a pu voir 
combien Roussel était éloigné de l'avis de Calvin , il est évidemment dans 
l'erreur. 
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d'envisager les choses religieuses, a dû nécessaire- 
ment éloigner Roussel de toute théorie qui laissait 
subsister dans le mystère de l' Eucharistie une pré- 
sence plus ou moins matérielle de Jésus-Christ. Ce 
n'est pas Jésus de chair et d'os qui vit avec le Père 
et qui règne sur l'Église; ce n'est pas non plus avec 
Jésus de chair et d'os que le fidèle s'unit en com- 
muniant. D'après ce qu'aux pages précédentes nous 
venons de dire sur les opinions de Roussel , il nous 
parait impossible de ne pas y reconnaître une in- 
fluence du système de Calvin* Bien que ce grand 
théologien ne soit nommé nulle part dans les ou- 
vrages qui nous sont restés de son ancien ami, celui- 
ci conçoit les doctrines chrétiennes d'une manière 
trop conforme au calvinisme, pour que nous ne dus- 
sions pas admettre de sa part non-seulement une 
connaissance, mais une étude approfondie et conti- 
nue des livres du réformateur de Genève. Dans les 
dogmes de la sainte cène , de l'incapacité absolue de 
l'homme pour le bien, de la prédestination et de 
l'élection , Roussel est calviniste ; ses convictions à 
cet égard ont même dû être très-fortes , parce que 
les reproches qui en 1537 lui furent adressés par 
Calvin, avec trop de dureté peut-être, n'ont pas pu 
le porter à y renoncer. 

En 1550 un manuscrit de Y Exposition familière 
suivie de la Forme de visite de diocèse parvint à la 
Sorbonne. Le 15 octobre, la faculté, solennellement 
réunie dans l'église des Mathurins, et après avoir 
entendu une messe du Saint-Esprit, prononça que 
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t ce livre est pernicieux pour le Christianisme , parce 
qu'il est rempli de propositions non -seulement 
fausses, captieuses, scandaleuses, induisant le lec- 
teur en erreur et contraires au vrai sens de l'Écri- 
ture, mais sentant l'hérésie et en partie manifes- 
tement hérétiques ; » par conséquent il devra être 
supprimé et inscrit au catalogue des ouvrages ré- 
prouvés 1 . Pour prouver la justice de cette sentence, 
les juges l'appuyèrent de vingt-deux propositions 
extraites de l'ouvrage de Roussel. Ces propositions 
ne contiennent aucune attaque directe contre les 
doctrines de l'Église romaine; mais la Sorbonne sen- 
tait parfaitement que la simple et positive affirma- 
tion des principes évangéliques pouvait devenir plus 
dangereuse au catholicisme que la polémique la plus 
ardente contre ses dogmes. Les doctrines de Jésus- 
Christ seul médiateur 2 ; de la justification par la foi 
au mérite du Sauveur 3 ; de l'insuffisance de la jus- 
tice de l'homme naturel, de son impuissance d'ob- 
server la loi dans tous ses commandements , et par 
conséquent de satisfaire à la volonté divine 4 ; du 
. rapport intime entre la charité et la foi 5 ; de la puis- 
sance de celle-ci chez les élus qui sont assurés que 
Dieu ne leur refuse rien 6 ; de l'Église invisible 7 ; du 

> D'Argentré , t. II , p. 161 ; pièce» jmlif. n<> 20. 
2 Art. 1 et 2. 
3Arl3,4,5,7, 10. 
♦Art. 12, 13, 14. 

5 Art. 11. 

6 Art. 21, 22. 

7 Art. 9. 

11 
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droit de tous de participer aux grâces données à l'É- 
glise 1 ; le conseil de n'avoir recours qu'à Jésus-Christ 
et de ne se fier à aucune créature quelconque quand 
il s agit du salut 1 ; enfin le désir, exprimé avec beau- 
coup de modération, de voir les vaines pratiques 
extérieures faire place à la piété seule réelle du 
cœur, et les inventions humaines céder au seul Évan- 
gile 3 : voilà ce qu'il plut aux graves docteurs de la 
Sorbonne de condamner comme faux , scandaleux 
et hérétique. Celte sentence est un aveu formel du 
désaccord profond qui existe entre l'Église de Rome 
et de la Sorbonne et l'Église selon l'Évangile , et bien 
que parmi les opinions théologiques de Roussel il y 
en ait qu'une meilleure interprétation de l'Écriture 
sainte ne saurait approuver, tel que le dogme de 
la prédestination absolue et ce qui s'y rattache , la 
faculté de théologie de Paris a essentiellement mé- 
connu et le but et l'esprit du Christianisme , en pro- 
nonçant l'anathème sur la doctrine de l'évéque d'Ole- 
ron. Du reste il paraît que les juges de son ouvrage 
ne le lurent pas même jusqu'à sa fin ; les hérésies 
contenues dans la seconde moitié , ainsi que dans 
l'instruction pour la visite des diocèses , leur échap- 
pèrent : les passages sur les sacrements dont Roussel 
ne reconnaît que deux , sur la communion sous les 
deux espèces, sur le genre d'honneur que l'on doit 
aux saints, toutes ces propositions si ouvertement 

1 Art. 8. 

2 Art. 5,0,7, 19. 
3Art. 15, 16, 17, 18, 20. 
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contraires au système romain ne furent point con- 
damnées. Il suffit sans doute à ces illustres théolo- 
giens que l'ouvrage fût d'un ancien réformateur, 
d'un prédicateur de la cour de Navarre , pour le dé- 
clarer hérétique; pressés d'en finir, ils recueillirent 
au hasard un certain nombre de passages , afin de 
justifier aux yeux de leur public leur condamnation 
arrêtée d'avance. Occupés journellement à pronon- 
cer des censures ou des anathèmes contre des ma- 
nifestations protestantes se renouvelant et se multi- 
pliant sans cesse, ils expédiaient ces affaires avec 
une légèreté peu digne d'un corps qui , après le pape , 
avait le plus d'autorité dans l'Église et qui se croyait 
investi de la mission de veiller à la défense de la 
véritable orthodoxie. 

La censure de la Sorbonne empêcha la publication 
du livre de Roussel. Celui-ci toutefois n'en eut plus 
connaissance ; la nouvelle de la condamnation n'ar- 
riva qu'après sa mort, ce qui lui épargna la douleur 
de voir ses dispositions pacifiques et ses croyances 
chrétiennes frappées de réprobation. 

Vers le commencement de l'année 1550 il envoya 
un de ses ecclésiastiques à Mauléon en Gascogne , 
pour y faire quelques prédications. Celui-ci , ayant 
prêché sur les indulgences et sur les saints dans le 
sens de l'évêque d'Oleron, fut assailli par une popu- 
lace fanatique et forcé de prendre la fuite; un gen- 
tilhomme du pays, Pierre Arnauld de Maytie, fut le 
plus ardent à le poursuivre. Bientôt après Roussel 
arriva lui-même; il assembla un synode, parla contre 
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le trop grand nombre de fêtes de saints, représenta 
ces jours comme préjudiciables au peuple en l'em- 
pêchant de se livrer à des travaux plus utiles, et pro- 
posa d'en réduire le nombre. Il monte ensuite en 
chaire et commence une prédication sur le même 
objet , lorsque tout à coup les supports de la chaire 
tombent , brisés à coups de hache par le même gen- 
tilhomme fanatique qui avait chassé le ministre en- 
voyé par Roussel. Ce dernier, entraîné par la chaire 
dans sa chute, fut relevé à demi-mort et transporté 
par ses amis à Oleron ; les médecins , dit-on , lui pres- 
crivirent dé prendre les eaux; il mourut en route. Le 
meurtrier Arnauld de Maytie, traduit devant le tri- 
bunal de Bordeaux, fut acquitté; pour «le récom- 
penser convenablement de sa pieuse et belle action, » 
on fit obtenir à son fils Tévêché devenu vacant par 
la mort de Roussel 1 . Un écrivain catholique qui vé- 
cut peu de temps après, raconte qu'un vieillard de 
Clairac lui assura un jour qu'avant d'expirer, Roussel 
se repentit encore d'avoir, pendant si longtemps, dit 
la messe contrairement à ses convictions , en un mot 
de ne pas s'être franchement séparé de Rome 2 . Ce 
fait ne nous paraît pas invraisemblable. La mort tra- 
gique de Roussel ne laisse pas de produire dans l'âme 
une émotion douloureuse ; quel enseignement que la 
fin de cet homme qui, après avoir passé sa vie à es- 

» Spondanus , o. c. t. II , p. 523 , année 1549 , no 8. Sponde était lui- 
même de Mauléon ; son pére , protestant , avait été secrétaire de la reine 
Jeanne de Navarre. Ce qu'il rapporte ici sur Roussel est donc digne de Toi. 

2 Florimond de Rcmond , o. e„ p. 85i. 
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sayer d'allier la foi protestante à la forme catholique , 
ne fut convaincu de l'impossibilité de cette alliance 
qu'en tombant lui-même sous les coups d'un fanatique 
de l'Église romaine ! Que lui servitàl d'avoir offert des 
concessions à cette Église, qui ne renoncera jamais à 
ses prétentions de régner en maîtresse absolue sur les 
consciences? Nous croyons volontiers qu'à l'heure de 
la mort, il a dû regretter d'avoir voulu transiger inu- 
tilement avec Rome , et de ne pas avoir préféré l'exil 
à une position qu'il ne put justifier qu'au moyen de ses 
illusions mystiques , et qui d ailleurs ne le préserva pas 
lui-même du martyre. Quoi qu'il en soit, il ne mourut 
pas sans avoir fait beaucoup de bien ; les germes de 
réformation déposés par lui dans la Navarre, ne 
manquèrent pas de se développer et de porter des 
fruits ; Jeanne , la fille de Henri d' Albret et de Mar- 
guerite , devint zélée protestante ; des communautés 
nombreuses se formèrent, et lorsqu'éclatèrent les 
guerres de religion, les protestants de la Navarre 
furent du nombre des plus intrépides; enfin les 
amis de la famille de Roussel lui-même doivent être 
nommés parmi ceux qui donnèrent les plus nobles 
exemples de fermeté évangélique : son vicaire géné- 
ral, Aymérici, ancien bénédictin, se démit de sa 
dignité après la mort de son évêque et se fit ministre 
protestant à Clairac 1 ; sa nièce, Madame Celier, as- 
sista avec un dévouement héroïque les ministres qui, 
chassés par la persécution de 1 562 , vinrent chercher 

» Fbriiuond de Rcinond , o. c, p. 85!. 
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un asile à Clairac, et pendant la disette qui accom- 
pagna cette guerre , elle nourrit à elle seule tous les 
jours plus de cinquante pauvres 1 . Ajoutons aussi que 
Roussel mourut regretté de tous ceux qui avaient 
appris à l'apprécier; ses adversaires catholiques eux- 
mêmes, et jusqu'à celui qui vanta le crime d'Arnauld 
de Maytie comme cune pieuse et belle action,» 
furent forcés d'accorder à sa charité, à sa vie exem- 
plaire, à sa modération les mêmes éloges 2 qu'en 
avait déjà faits son ami Nicolas Bourbon. Quant à ses 
anciens amis devenus protestants , ils durent le juger 
comme Théodore de Bèze 3 : ils ne purent sempê- 
cher de reconnaître qu'il avait t fait du fruit, » mais 
ils déplorèrent qu'il ne se fut « jamais pleinement ad- 
joint aux Églises réformées. » Roussel fut du nombre 
de ces réformateurs qui croyaient qu'on pouvait se 
contenter de redresser quelques abus, sans mettre 
la cognée à la racine même de Varbre. L'Église ca- 
tholique refusa constamment d'entendre ces hommes; 
au quinzième siècle elle demeura sourde aux plaintes 
et aux conseils de Gerson ; au seizième elle repoussa 
Roussel et ses amis qui , à une époque où des hommes 
plus énergiques accomplirent une réformation com- 
plète, offrirent encore des concessions et ne deman- 
dèrent que des améliorations partielles, en s abusant 
eux-mêmes, dans leur mysticisme, sur la valeur 

1 Crespio , Hitt. des mari., fol. 663 k . — Bézc , o. c, t. U , p. 796. 

2 Florimond de Reraond et Spoude , L c. 

3 Hist. det Ègl. réf., 1. 1 , p. 0. — Florimond de Remond , p. 922 , dit 
que Calvin l'appelait le temporiscur. 
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des formes extérieures. Quelque consciencieux que 
fussent ces hommes, leur inconséquence est mani- 
feste ; le catholicisme est tout à Rome ; il ne souffre 
pas de restriction. Aussi de leur temps aucun parti 
ne leur sut-il gré de leurs intentions ; les catholiques, 
tout en reconnaissant leurs vertus, les accusèrent 
d'être hérétiques 1 , tandis que les protestants leur 
reprochèrent de l'inconstance et de la tiédeur. Selon 
notre conscience, leur mysticisme trop accommo- 
dant fut une des causes pourquoi le triomphe de 
l'Évangile fut retardé en France ; cependant il nous 
sera permis de croire que si eux au moins avaient 
pu être entendus , bien des horreurs n'auraient pas 
souillé notre histoire , que bien du sang n'aurait pas 
coulé dans les plus tristes des guerres , et que même 
à l'heure qu'il est notre pays serait plus libre du joug 
de Rome. 

« L'auteur des Remarquas critiques sur Bail» (l. c) est le seul qui s'ef- 
force de représenter Roussel comme ayant été , sauf quelques opinions 
singulières , parfaitement orthodoxe. 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



I. 

LETTRE DE NICOLAS SUDORIUS A FAR EL. 

Mai i5a4. 

(Manuscrit autographe; Bibliothèque de Genève.) 



Domino Cruillelmo Farello , fralri christiano. Basileœ. 

Nicoîaus Sudorius Farello. 

Deus pacis , qui eduxit a mortuis pastorem magnum om- 
nium , in sanguine testamenti elerni Dominum nostrum Jesum 
Christum, aptet nos in omni bono, ut faciamus voluntatem 
suam , facientes in nobis quod placeat coram se , per Jesum 
Chrislum Dominum nostrum. 

Inmillit renum ac cordum scrutator Deus (eodem ex luto 
vas unum ad honorera , aliud ad ignomin\am fingens , uni- 
versa autem propter semetipsum, impium quoque ad diem 
malum), ad imbecilles ac torpentes Gallos, diffusum apud 
Germanos divinae lucis radium. At non recipit nimià terreno- 
rum cup'.ditate lyppus noster oculus ; ilerum non recipit ani- 
mus adbuc carnali prepeditus affectu. Aut si quis recipit, eum 
faleor ingénue adnumerandum iis qui faciem nalivitatis sua) 
contcmplantur in gpeculo , aut super arenam œdificant ; cum 
sint ex paucissimis multô pluies verbi et auditores et garruli, 
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quàm factores. Dooabit autem ex suà bencficentià is qui solus 
vellc gratis prebet et perficere , aliquot ex nostris , quos mit- 
tel operarios in messem iara maturam , priusquam precipiat 
minislris zizania îq fasciculoi collecta a tritico tollere. A ut 
certe si nolit , Dominus est : fiât quod bonum est in oculis eius. 
Congratulamur vobis Germanis , et acceptam Deo ac Domino 
nostro Jesu Christo ferimus gratiam quae apud vos relucet : 
non tam multiplici scriplurae purà et christianà professione, 
quàm pharisaicae traditionis et servilulis contemptu , ac chris- 
tianœ libertatis (quaB spiritu et veritate constat) , restitutions 
Qui sunt ex nostris illumioatiores , adhuc pharisaico jugo sub- 
dantur, nec audent tremebundi quas norunt christianae puri- 
tati obsistere traditiones transgredi, aut cum lux cordi eorum 
infusa est, veritatem profiteri: potissimum quôd passim he- 
reseos accuseotur, et sint, ne sorbonislis modo, quinimo nos- 
trœ potius reipublicœ magistratibus invisi. Una prae ceteris 
nobis relie U et ebristianissima et serenissima dux , quae no- 
bis regum conciliet favorem ; apud quam istic reposita fides , 
quara testatur Jacobus. ex operibus notam. Tam discreti ac 
sinceri spiritûs banc cernas , ut non facile queat vulpecula? (de 
qua scribis) dolis illaqueari; neque quum eius scripta aut ait- 
quando probat , aut probavil usquam. Dicata sibi fuerunt 
opéra , de quibus ais debuisse roc ea in supplcmenlum ad 
popularem aedificalionem producere, quamvis (fateor) eius 
iudicio non fuerint digna , minus publico. Non sinit Sorbonœ 
ac senatùs nostri lugenda cecitas eousque insaniens , ut im- 
pressorià incude sit omnibus interdictum 1 , nisi qui cen- 
surai su» ac iudicio rem commiserint. Habemus paratum de 
vanà rel Christian® (quam publicam vocant) administratione 
libellum, quo molimur scriplurae et auctoritate et exemplo , 
multô felicius Cbristi quàm Gentilium legibus eam gubernari 
posse, quinimo, eas pluiimum obesse verilati quam falsô sibi 

» Il parait qu'il manque ici un mol. 
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promiltuDt. Opus sane supra vires nom i ois : eius présentai qui 
nicbil babeat spiritûs, qualis ego. Hune lamen, si cum cœte- 
ris ex Germanià propatandum optes , curabolibi de fe rendu m ; 
eà aulem conditiooe , quôd incerto emittatur auctore. Gratia 
Domini nostri Jesu Christicum spiritu tuo. Salutant te , pater, 

• 

utriusque etiam coojuges; dominum OEcolampadium , Chris- 
tian® rei non spernendum antistitem, cœteros quoque eius- 
dem pastores ac episcopos salut atos velira. Nicbil de Gerardi 
nostri purà ac christianà prœdicatione ad te scribo; quôd iam 
pluribus epistolis coropertumhabeas, et fueris ipse expertus. 
Adeo sibi circumspectus est cum sinceritate sermo , ut nullus 
pateat calumniatorum insidiis locus , ita autem ut nichil veri- 
tatis evangelic» pretermittat. Vale. Meldi§,t& Kal. Jun. 1524. 
Inutile Dei veri figmentum , ne dicam Cbristi manoipinm 

NlCOLÀUS SUDORIUS. 



IL 

LETTRE DE ROUSSEL A FAREL 1 . 

« Juillet i5*4, 

(Manuscrit autographe; Bibliothèque de Genève.) 

Christian» rei faventissimo Guillelmo Farello. Basileœ. 

Girardus Ruflus Guillelmo Farello gratiam ac pacem in 
Christo. 

Cum nuper me Parisium recepissem , querebar apud amicos 
quos islic habes prsBcipuos quôd nibil scripsisses , a me licet 

1 L'écriture de Roussel est extrêmement difficile à lire. Ne me fiant pas 
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provocatus per Hteras , hancque meam querimooiam decer- 
nebam tibi per literas iodicare ; sed anteverlisti querendi lo- 
cum tuis proximis literis , quibus , sub Ipsum exordium , scri- 
bis noscere te quid causœ intercesserk ut ne tantillum quidem 
lilerarum scripserim , ac cum intérim noslrum stlenlium per 
occupationes qu» meintegrum habeant, excusare pergas; non 
desinis lamen a me expostulare crebras literas, quod me fac- 
turum lubens ipse recipio , qui nibil lam optera quara utrosque 
rescire quœ agantur utrinque. Et ut ad tuas literas respon- 
deara, primùm recepil Faber, pius juxta ac doctus vir, cate- 
cbesim Leoniceni*, ac de canone roissse libellum Zynglii , viro- 
rum quidem de christianis literis bene meritoruro , quorum 
leclione non parum delectalus sum, atque utinam aliquot illis 
similes haberet Gallia per quos disceret Christum pure, utpole 
rejeclis hominura frigidis commentis, et solo nixa verbo fidei, 
colère. Nam dici non potest quàm cupiam nostros ab evange- 
licà simphcitate nusquam excidere , ad Christi simplicem regu- 
lam suos formare mores , id quod audio apud vos fieri , sed 
reclamantibus interea huius mundi sapientibus , denique iis per 
quos non oportuit negocium christianum promoveri , ne quid 
bumanis prœsidiis et itou intégra rei summa divinœ virtuti as- 
criberetur, infantes sint ac lactentes , vasaque fictilia ac peni- 
tus abiecti , oportet, per quos divioa laus Deique purus cultus 
dudum demonii meridiani traditiouibus obscuratus , novetur 
ac proficiatur ; id quod tum quoque fuit , cum cepit res agi per 

à la fidélité de la copie qu'eu 1835 je fis de ses lettres , je m'en suis pro- 
curé depuis une nouvelle. C'est M. Vincent , homme de lettres à Genève , 
qui a bien voulu se charger de ce soin , avec autant d'empressement que 
de scrupuleuse exactitude. Je le prie de recevoir ici l'expression publique 
de ma reconnaissance. 

1 C'est Lonieerus . que Roussel confond sans doule avec le savant mé- 
decin italien Nicolas Leonieenus , qui jouissait alors d'une grande répu- 
tation. Lonieerus a publié une version grecque des Psaumes (Strasbourg, 
1524) sous le pseudonyme de Leontonicu*. 
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Christura et suos apostoios. Sic magis confunduntur mundi 
principes ac sapientes , cum prospiciunt illiteratos ac idiotas 
despectissimos ad istud perfectionis culmen, se neglectis, 
evehi , ad su a ni ac aliorum prœfici inslruclionem per spiritum 
qoos a se instiluendos miro ducuot supercilio. Istud nihil me 
maie habet , quod scribis simplices et idiotas christianae rei 
novandœ anlesignanos esse , infatuari ac desipere prorsus 
quos homines bactenus pro doctissimis habuere: quod sit pa- 
tenti argumento spiritum illum qui nisi super bumiles , contri- 
îos ac trementes sermoues Dei (?) requiescit , in illis operari, ac 
iamiam instare tempusquo per abiectosevangelicum provehat 
negocium , utpote quos sit roissurus per universum orbem , 
perinde ac sub Christianisme initio paucos dimisit apostoios 
in orbem terne. Sed tune quoque sibi quosdam e sapientibus 
servavit, sed qui semoto supercilio, aderopté omni prorsus 
fiduciâ in se , in suà sapienlià , honore et talibus , se toto hu- 
millimo Christo permiserunt , in quem sua reiecerunt ut admi- 
rando commercio , pro stercore aurum , pro iniustilià iusti- 
tiara , pro insipientià sapientiam , pro morte vitam , pro viciis 
virtules, pro damnatione et inferno salutem ac celum , pro 
nibilo denique omnia reciperent a Christo, qui in hoc veluti 
se exuit veslimentis, nostrà accepté formé , utillorum nos fa- 
ceret participes, illisque noslram tegeret nuditatem , ac demura 
nihil vereremur nisi vocem vultumque Dei. Àd quem modum 
et hoc etiam tempore quosdam sibi servat in bonis , quas vo~ 
cant , literis , apprime doc I os, inter quos arbitror esse OEco- 
lampadium , qui , cum sit omni doctrinae génère cumulalissi- 
mus ut vix haberi possit cui conferatur, totum se Christo per- 
roi sit, ut illis neglectis qu» raundus in precio babere solet, 
solum Cbristum amplexetur, magnifaciat. Quod de viro audisse 
per tuas lileras fuit gratissimum , quem utinam mihi liceret 
de facie nosse , couspicari mores , christianam conversations» 
ac intrepidum verbi Dei roinistrum. Libri quidero quos in 
lucem emisit nobis virum exprimunt christiaoum minimeque 
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fucatura. Sed nesck> quana occullam habet energiam ad animi 
robur, ipsa consuetudo cum intrepidis chrislianis. Nam quod 
soripto adhortaris , ut ventres parisinos adoriar affilia e Christi 
officinà positionibus , quibus nihil conveniat cumSorbonà, 
quœ hactenus crédita est unicum iheologorum asylum , non 
parvum exigitfidei robur» ac alià spiritùs manifestaltone opiis 
essel quàro sit ea quai» hucusque sensi in me. Hortaris ut 
unus homuncio qui hactenus pêne latuit, qui nullam expertus 
est harenam , inox summos orbis vulgô créditas eosque quam 
plurirnos adoriatur in barenam vocatos, mox ex diaroelro ip- 
sorum literis adversetur ac statulis, adbuc autero det operam 
libros imprimi et in gallicà latinàque linguà quibus errores ip- 
sorum couvellantur qui hucusque pro receptissirois habilt sont. 
Quasi tu ignores decretura parisini senatùs qiio cautum est 
ne quisevulgare libros tbeologicos audeat » nisi antea approba- 
tos a facultate theologiae parisinà ; ut nibil bodie apud nos im- 
primatur non sorbonicum , neque imprimi queat. Age iam qui 
fieri potest quod petis, cum senatus a parte Iheologorum stet, 
ut quod bi décréteront cunclis comprobet calculis? Et ut quod 
dico verum putes , aperiam quod superioribus diebus apud 
nos acciderit. Emissà per magistros nostros determinatione 
qua convelluntur articuli Meldis evulgati (banc dudum ad te 
missam curavi), vocantur ad sua Coraitia Martialis eiCaroli, 
ipsisque primùra indicitur palinodia , ac inde petunt determi- 
nationem per eos approbari ni reiici velint a gremio facultatis 
et omnibus ipsius prandiis, etc. À quo eximi cum onerosum 
ac grave sibi stiaderent , ut discas vel ex hoc quàm frigide nos- 
iros habeatspiritus, petitioni acquiescunt approbantque quae 
prorsus spiritui adversantur, quamquam hoc aiunt fecisse se 
non tam timoré acti ne a facultate excidereut , qtièm ne gravius 
in eos per senatum animadverteretur. Nam hoc moliri senalum 
rumor quidam increbuerat, qui non fuit omnino vanus , ut su- 
bInde rei probavit exitus. Si quidem Liseto patrono regio apud 
senatum promovente negociura, senatusconsulto decretum 
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est y quattuor ex iirbe Meldensi in carcerem coniiciendos , in- 
ter quos erant Martialis ac Moyii; tibi probe notas est nier- 
que, retiquos duos non novisti. Àberat Moyii, alioque Mar- 
tialis secesserat intellectà re per amicos ; capttis est duntaxat 
unus qui multà cum ignominià , ligatis pedibus manibusque , 
ceu mox in ignem conilciendus ducitur Parisium ac inter pri- 
mos malefactores recluditur ; quœruntur intérim alii et praeci- 
pue Moysi , quem omnino volebant exurere ; flunt aliae quoqne 
inforroationes per quas contendunl Fabro, mibi ac ne episcopo 
quidcm parcere. Et nisi ill. Meldensis unà cum sorore Régis 
omnero impendisset operam, vix cilra flammas prooessisset 
res , quœ, Deo ita vofente ac nostrœ infirmltati consulente, 
féliciter terminata est. Ceterum non est inventus qui viriliter 
a parte Dei staret in evertendis bominuro constitutiunculis , id 
quod cbristiano negocio maxime expedit. Non du m obtineri 
potuit ut infringeretur quod sanxit senatus de libris impri- 
mendis etiamsi in boc sudafum sit plurimum , ut iam non sub- 
sit via qua queat expleri quod petis, nisi spiritus iile qui om- 
nia potest corda inflammet ac aliam nobis suggérât constan- 
tiam, per quam nibii perseculiones, tormenta , ignem et 
quodcunquc afiud mortis exhorreamus ; quod veslris concedi 
precibus tampetimusquâm qui maxime. Nihil moramur(?)epi*- 
copos, sed senatus nos maie babet, qui non permittit idiotis 
suggeri libros , cum intérim verbum Dei in aliquot locis sin- 
cère traclelur, sed deest constantia quam istic esse prœdicas, 
citra quam tamen non est ut consulam cuique audendum. Pas- 
toris munus ut neque nom en non arrogo mibi , etiamsi in nu- 
merato habeam sotos haberi quos ad ministerium verbi deli- 
git spiritus. Non agam tecum in re de qua nolim quemquam 
degladiari , cum nobis hoc agendum sedulô quô verbum Christi 
annuncietur, ut maxime nulli suus decedat honor. Certum est 
Philippum diaconum ab apostolis designalum in ministerium 
pauperum , gratiam babuisse verbi, ut fidem facit liber acto- 
rum , tamen utcuroque suo ministerio fidera recepissent Sa- 
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maritani, duxerunt aposloli mitlendos Petrum ac Joannem , ut 
impositis manibus reciperent spiritum , période ac si dod ha- 
béret Pbilippus idem donum quod apostoli; aut quod magis 
placet, ne quicquara libi dissentiam , in boc missi suntutillo- 
rum assensu concordi cum Pbilippo Samaritanorum fides robo- 
raretur. Nec mihi displicet ordo in ecclesià : sed hune solùm 
amplector quem exhibet ac requirit spiritus, quicunque tan- 
dem ait , ne infirmos nactus oculos cogar deinde in luce meri- 
diei cœcutire. Presbyteros a populo deligi mihi probatur, sed 
requiro antea populum fieri christianum ac Dei agi spiritu , 
qui si desit non video qui ita succurri possit Christian» rei , 
cum scindatur incertum sludia in contraria vulgus. Sed de his 
hactenus , ne videar quicquam iis refragari quae cunclis per- 
suasa esse velim ut qui maxime. Porro cum haec scripsissem , 
redditae mihi sunt ali® literae per Conrardum, quae prœter pe- 
regrinationem tuaro cum BUto ac confabulationem piam cum 
christiano pastore Zynglio , superiorem quoque adhortationera 
tuam perstringunt, ut expendere mihi vel ex hoc sit facile 
quanto animi ardore istud a me fieri desideres , quod ut agnosco 
rei Christian» apprîme conducere mi contendam precibus ira- 
petrare a Deo, qui adeo pius est in filios, ut hos nolit in re 
quapiam angi sollicitudine , sed a se quodeunque quœrendum 
prœscribat. Intérim velim per te certior fieri de ordine ac modo 
in illis conflictationibus christiania observato a vobis. Nam 
mihi probantur multam spiritus desiderare prudentiam , ac 
fieri vix posse autumo ut ventres illi pigri ad nos venire ac 
nobiscum disserere dignentur, qui non igoorem statuta qui- 
bus iuramentis se addixere, qua3 transgredi raaiori ducunt 
piaculo quàm quodeunque Dei prœscripturo. Quod ad impri- 
mendos libros vulgari idiomate attinet , egi cum amicis qui 
tuum consilium probant , sed commodior modus non est illis 
visus ob decretum senatûs , quàm si in noslra urbe Meldensi 
peculiarisesset impressor, qui nostrisimpensis formaret libros, 
gratis deinceps sed pauperibus per nos communicandos. Qua 
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io re tuam operara requiriraus, ut, si fieri potest, per te no- 
bis matrices a&neaa , aut quod m a gis optamus , styii ferrei roa- 
tricum , quod vocant , radiées ac capita , nostris quidem sump- 
tibus reddantur, quod cupiamus Frobenianam impressionem 
assequi aut propemodum imitari. Nihil addubito istic esse 
coraplures, qui istius modi stylos apparent, cura apud nos 
pauci sint, ac adbuc non admodum iodustrii. Nec moror sump- 
tus, modo hisce nobis uti liceat ; in quam rem quid studii im- 
penderis, fac resciam quamprimum. Nam ut hoc ad te scribe- 
rem primores urbis curarunt, qui tibi bene volunt ex animo. 
Si qurcris quid agam , praeter solitas praedicationes , in quibus 
integrum Evangelium et eo quo scriptum est ordine prosequor, 
agressus sum per Dei graliam epistolas Pauli populo inlerpre- 
tandas per singulos dies, in quibus spero profectum non me- 
diocrera, nec praetermitto psallerium literatis qui apud nos 
sunt interprétai-! , excussis pro occasione per me locis qui ad 
sinceram fiduciam faciant quique humana praescripta conve)- 
lunt. Quod studium Deus optiraus in suum vertat honorem, in 
quem us uni abs te tuique similibus, hoc est christianis, requiro 
preces fundi pro me ad Deum, ut detur cura fiducià, utcun- 
que refragentur oblucten turque portœ inferi , annunciare po- 
pulo verbum Dei , ac constanter reiicere quae huic obsunt , etc. 
Clicthoveus olim noster pergit pbarisaismum tutari, etiam edi- 
dit aliquot libros in Luther ium, ex aliorum scriptis suo more 
cousarcinatos, de quibus nihil altinet pronunciare cum plus 
satis noveris viri ingeniura. Hi nondum impressi, sed mox ac 
fuerint absoluti ex officioà curabo ad vos perveniaut. Dolet 
mihi déesse quod communicare possim ingeniis quœ apud vos 
sunt complura ; cum istic contra plurima sint quae ipse requiro, 
nempe annotationes Pomerani in Esaïara, Lamberti commen- 
tarios in Oseam ac Malachiam, OEcolampadii nostri coramen- 
tarios in Esaïara ac in epistolam Joannis \ ac alia aliquot quo- 

1 II n'existe pas de commentaires de Bugenhagen (Pomeranus) sur IsaYe ; 
en 1524 il publia des commentaires sur les Psaumes ; Bâle , in-8°, etc. ; 

12 
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rum nomioa non suppelunt. Nondum videre potui libellum 
illum de confessîone auriculari 1 in quo se prodit simia illa 
quara suis belle depingis plumis; sed spero mox ut ad nos per- 
venerit videre. Zynglii exhortalionem non recepi quam me 
récépissé per BUturnscribis. Ut aliquando ûniam , in aliisalio- 
qui occupatior quàm ut commentari tecum longius possim, abs 
te obnUe postuto ut amor qui inter nos ante illustralionem 
Evangelii contractus est, per nescio quœ studia pœnitenda, in 
ipsà Evangelii luce indies se promente amplius, accrescat ac 
maior assidue ûat. Vale in Christo qui solus in tuo regnet pec- 
tore. Meldis 6 k Julii 152&. 

Caroli Parisiis degit ac populo Paulum interprelatur in con- 
cionibus quas babet festis diebus in parocbià beati Pauli , non 
sine magno Evangelii profectu ut audio. 

Strasbpurg , in-4°. — Les commentaires de François Lambert sur Osée 
parurent à Strasbourg en 1525, in-8<>; ceux sur Maléachi (Commentarii 
in quatuor ultimos Prophetas) ne parurent qu'en janvier 152G; Stras- 
bourg , in-8°. Il paraît que Roussel avait appris que ces ouvrages devaient 
paraître et qu'il les croyait déjà publiés. — Les commentaires d'OEco- 
lampade sur Isaïe ne parurent également qu'en 1525 (Bâle , in-4°) , mais 
déjà en 1523 il avait expliqué ce prophète dans ses leçons. Ses Dcmego- 
riœ id est eoneiones in epistoiam primam Johannis, sont de 1524 (Nu- 
remberg , in-8°). 

1 C'est apparemment le traité de Jacques Latomus De confessions sècretà ; 
Anvers , 1525 , in-8». — OEcolampade réfuta ce traité dans son Eleborum 
pro Jac. latomo; Bêle , 1525. 
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t 1 H".* h '■ n . r t- • i • • . , 

LETTRE DE JEAN OECOLAMPADE A MAUMJS MUSjEUS. 

3i Juillet i5a4. 

(Joh. OEcolampadii et Huldrichi Zwinglii epistolarum libri IV; Bâle, 

1536, in-fol.; fol. 176a.) 



Clarissimae et nobilitatis ethonestatis viro domino Mauro 
Musœo, a secretis et cubiculo Régis Galliarura , pa- 
trono et domino suo, Joannes OEcolampadius. 

Gratiam et pacem a Christo. Benevolum tuum in me ani- 
mum, Maure clarissime, vere raaximi facio, et quamvis bunc 
meœ parvitati non deberi sciam, gaudeo tamen Evangelii fa- 
vore conciliatum, unde iusta redamandi datur occasîo. Quo 
Domine non mihi soli , sed et christianis omnibus, addo et an- 
geîis omnibus , bominumque et angelorum Régi Christo , non 
potes non esse gratus. Quem enim non pudebit Evangelii Christî, 
illius neque Chtistura pudebit. Itaque ut est, ita seroper côm- 
mendatissimum tibi sit Evangelium Jesu. Porro dum hoc pre- 
cor , oplo ut non vulgarem , sed vemm Christo disciptilum 
praestes, illumque solum in bis quae animse suut, doctorem 
agnoscas. Quem si subinde audieris in pectore tuo, docebit te 
ne a pseudopropbetarum impostùris decipiare , et dabit ut bo- 
nis omnibus perpétué maneas gratus; taceo intérim ineffabi- 
lia bona et veras divitias, quaeillius consuetudine contingent. 

i 

Excusus est diebus his libellus Demegoriarum nostrarum in 
epistolarum Joannis 1 , in quo ferme enebiridion quoddam chris- 

* 

t Suppl. primant. 
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tiaoae vit»; eum ad te roilto, ut eodem quo me amas nomioe, 
redamari te non ignores. Diversare vel semel in hoc , si vacat. 
Tuum autem illum in me animum prodidit Jacohus Sculptor, 
qui et literas ut scriberem commendavit, quas non dubito quio 
pro humanitate tuà suscepturus sis bumaniter. Vale. Salvum 
opto et Menadeum Macrinum, prosperarique in Domino. Basi- 
leœ, ultimà menais Julii 1 . 



IV. 

LETTRE DE GÉRARD ROUSSEL A JEAN CECOLAMPADE. 

H Août i5a4. 

t 

(Manuscrit dans la collection de Simler, à Zurich. Cette lettre est im- 
primée , mais incorrectement , dans Fiislin , Epittolœ ab EccUtiœ hel- 
veticœ rtformatoribus vel ad eos seriptœ; Zurich, 1742, in-8<>, p. 18 et 
suiv.) 



Civilitas suo mortalium oculos perstringens fuco, exposcere 
videbalur, OEcolampadi doctissime, ut appensis tuas praestan- 
tise titulis , itemque roeà parvitate , vel in totum a scribendo 
supersederem , vel longa ulerer insinua lione ; sed non huic 
assonat Spiritus, qui nos ex pari agglutinât in Cbristo, in 
quo nulla sit faciès, nullus personarum delectus, nulla discre- 
tio sexùs conditionisve , quas sibi prœsens vita permitlit in 
exercitium ; facit Spiritus , qui asserit omnia communia per 
Cbristum, qui nos in unum corpus compingit, Cbristo capite 

' Cette lettre n'a pas d'autre date; mais l'année 1524 lui est assignée par 
la mention que fait OEcolampade de ses discours sur la première épttre 
de saint Jean , lesquels parurent en juillet 1524. 
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cobaerens, ut jure expostulem, quod quodque corporis mem- 
brum ab altero, quin etiarn in unionera Christi assertus per 
Spiritum fidei, audeo etdico, nie omnium rerum dominum ac 
regem Hberrimum in omne tempus, in orane opus, in omnem 
creaturam, in omnem locum , in omnem personam ac modum. 
Quid igitur subvereri me oportuit coram re raeà, coram eo, 
qui in omnem partem meus est? immo verô, quo excellentior 
es, quoque pluribus prœstas , hoc magis adiré te debui ac re- 
quirere mea. Mgre ferunt carnales suis ad tempus deslitui ré- 
bus, vix ferunt diutinam bonorum absentiam : et non inique 
feret in Christo renatus, quae donavit Deus, abesse? Quan- 
quam non absunt in totum tua a nobis , quôd libri per te in 
tucem emissi complura suggérant : sed huiusmodi sunt , qua? 
(période abest, ut voti coropotom reddant) plenius excitent , 
accendant , ac sitientem enati in te fontis , unde isti prodierunt 
insignes rivuli, relinquant. Àdducor bisce, ut neglectâ civiK- 
tate, quae in personas et faciès incumbit, ad te scribaro, vi- 
rum multis nominibus eximium. Ad haec accedunt tuae literœ 
meras Spiriiûs flaramas complectentes , quibus ex candidis 
amicorum testimoniis tam impense sestimas, ut in ordinem 
eorum asseras me qui agant Evangelii praecones, quique pos- 
sint Evangelium, dudum bominum traditionibus et impiis 
commentationibus obscuratum, apud nostros promovere, cum 
nihil minus in me sentiam, quàm quod ad evangelicum dispen- 
satorem et mioistrum attinet. Exigit non mediocrem sapien- 
tiam istud munus, et eam quidem , quam uon pariunt scholœ, 
sed quam Spiritus Christi suo adflatu in cor inscribit; exigit 
invictum fidei robur, adversus hypocrisin et fictam pietatem , 
quaa non fert sua damnari > adversus stolidam superstitionem , 
quae se arbitratur obsequium praestare Deo, adversus aper- 
lam irapietatem, et totum inferorum regnum a dextris et a 
sinistris. Nihil hue pertinent rationis ac sensûs bumani argu- 
tiœ , quibus eos probat mundus , quos haberi velit doctores , 
nibil item humana industria, huraaua opéra , deaique quic- 
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quid est humanarum virium; Spiritus vel solus desideratur, 
qui fornacem praestat, accendit, io quara insiliant omoi ex 
parte mundi procellae ac turbines ; hac probat Spiritus quos 
delegit suo miDisterio doclores, quibus pacem sub cruce, 
regnum inter confortissimas hostium acies, tranquillitatem 
inter ssvissimas procellas, in morte vitam, in inferno quietero, 
et ut semel dicam, sub onere omnium raalorum, et omnium 
booorum privatione, omnium bonorum abundantiam et om- 
nium raalorum privatiooem, in admirabili osculo peccaii et 
justitia?, belli et pacis, mortis ac yila), inferni ac paradisi, 
damnalionis et saluljs, raaledictionis et benedictionis , pollice- 
tur. Et ad boc quis idoneus? Ne arroget sibi boc, quidquid 
demum est muneris , cui mediocris eruditio et minor fidei vir- 
tus contigerit. 

Scribis tamen pro zelp in Cbristum , ut affixis e doctrinà 
Christi senlenliis adoriar Parisioos doclores ; quorum calculis 
accedunt prope innumeri, nous et quidem orbi obscurus, plu- 
rirais, et iis quos inter primos babet mundus, obnilar ceu 
œneus mur us? Sed non est boc, ut probe nosli, volentis cur- 
renlisve, sed mittentis Dei. M es sera quidem apud nos raultam 
esse, non ignoro; ita a Christo edoctus sum, ne quis se ingé- 
rât, sed exorandum Dominum messis, ut mittat operarios in 
raessem suam. Quid si lempus evangelicae raessis, pro divinà 
elcctione el a sumrao illo justitia? sole effuso ardore, apud vos 
instet, non etiam apud. nos? Sane, quôd tôt nacti sitis opera- 
rios, quôd tara copiosa fruges in Domini horreum redeat, et 
hoc ferme in momento teraporis, nullus prudens adscripserit 
borajnibus. Nusquam cerlius apprehendi potest missus esse a 
Deo servus, quàm si nibil veritus inferni portas, invîctus agat 
Doraiuimunus, cppiosusque indeprodeat fructus, quod in vo- 
bis fieri audio, cran in nobis contra evenial ; nam cum habean- 
tur quamplurimi Evangelii hostes, pauci occurrunt qui probe 
senliant, et bi quoque in angulo delitescunt, aut si quando 
parent , frigidius agant quàm deceat , ac sic tempérant nego- 
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cium, ne ferre Gbristi crucem adigantur. Neque haec adfero, 
qu6d detrectem provincial», quara meis iropositara bumeris 
contehditis vestris exhortationibus : sed quôd cupiam per ves- 
tras preces a Deo vocante erudiri, firmari, consolidari. Quœ 
ferenda sunt in hac exercendà provincià, videor mini in nu- 
merato habere, cum integer ferme Senatusa parte stetoppo- 
sità. Ceterum arma Christian» militiae, polenlia per Deum ad 
demoliendum quîdquid ad versus illum munittimfuerit, ad ever- 
tenda consilia et omnem altitudinem erigentera se adversus 
cognitionem Dei : quœ si semel per vestras oraliones ad Deum 
inhaeserint mihi, non est ut metuam hominum larvas, Anti- 
cbristi regnum cum suisinfulis et scholis, quœ, pro htimanis 
traditionibus, quibus se aliis praeferant, magno coram Deo 
merito, dense digladîanlur, ac novas semper adinveniunt sec- 
tas, novos cul tus, de quibus ne tantillum meminit scriptura; 
cum intérim non videant de se, horrendo Dei judicio, proferri : 
Dimisi eos secundùm desideria cordis eorum, ibunt in adin- 
yentionibus suis. In tumultibus, quibus bodie mundus coori- 
tur adversus profectum Evangelii, ut non opportet animum 
despondere, ita nec quempiara convenit suis fidere viribus, 
sed ab ipsius auxilio toti pendere debemus, cuius opéra in 
nullis periculis defutura est; si modô non desit fiducia, si 
precibus ex animo fusis imploremus iilius opem, fieri nequit, 
quin animis Spirttûs luce perfusis admodum displiceant blas- 
pbemiœ, quas evomunt, qui apud nos magni baberi volunt et 
vocari Rabbi, dum consuetudini et humanis decretis patroci- 
nantur adversus verbum Dei. Sed quid si nobis dixerit Chris- 
tus : sinite, cœci sunt et duces caecorum? Si declinandi pro tem- 
pore ad Cbristi prœscriptum , ne deterius babeant? Doceri 
nolunt ut emendentur; sed cum sint caecis caeciores accepta 
ferulà alios erudire volunt, ac omnium se esse censores asse- 
runt, homines nimirum impudentissimi. Gaeterum, quôd pro- 
miscuum vulgns horum larvis seducalur, ac dimisso fonte 
aquœ vivœ ablegetur in cistcrnas dissipalas , quœ nequeaut 
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aquas continere, maie habet christianorum fidem juxta ac 
cbaritatera , hoc ferre non potest fides , nec dissiraulare cha- 
ntas; sed urget, ut période obsistatur in faciem,ac obstitit 
Simoni Mago apostolus. Porro viam, qua ipsis occurratur, 
prœclusisse nobis, opioor, sibi belle persuadet astutus da?mon ; 
nam imprimendis opusculis , si qua? donavit Deus in profectum 
aliorum, nullus patet accessus, quôd publico edicto Parisini 
Senatûs cautum sit, ne libri evulgentur , non antea per docto- 
res et senatorii ordinis viros excussi. Dissertationes nec ipsi 
recipiunt, nisi quas suis finxere institutis, iisdemque in emi- 
nentiori pulpito prœsides agentibus ; ut demum Spirilûs pru- 
dentià roultà opus sit , qua astutia dœmonis eludatur. Recla- 
mabunt episcopi, reclamabunt doctores, reclamabunt scholae 
assentiente populo , occurret Senatus : quid faciet bomuncio 
ad versus tôt leones? Ne memorem periculum esse apud nos- 
tros, qui vanis assueti sunt argutiis, ne doctrina Christi in dis- 
putalionem adducta periclitetur, ut olim. Sed , ut cœpi dicere, 
non scribo ista , quôd non facile in vestram descendant sen- 
tentiam , quam arbitror , suggessit Spirilus quo duce agimini ; 
sed cupio per vos plenius instrui, immo potius per Deum, 
quem mihi propitium ûeri per vestras preces tara desidero, ut 
qui maxime. Ad ex t remura, nisi subvererer importunior videri 
et curiosorum magis affectator quàm eorum quae aediûcanl, 
postularem tuum de limbo patrum judicium , de quo nihil me- 
mini in scripturis legisse, itemque de parvulis citra baptismi 
gratiam decedentibus, quod audio quendam apud vos esse, 
qui baptismum ad an nos discrelioois differendum scribat. Boni 
consules, si pluribus apud te egerim quàm oportuit, ac istud 
donabis amori quo in te afficior. Salutat te in Cbristo noster 
Faber, qui tibi bene vult ex animo. Bene vale. Meldis, anno 
Domini 1524-, die Augusti 24. 



- 
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» 

V. 

LETTRE DE ROUSSEL A FAREL. 
a5 Septembre i5a5. 
(Manuscrit autographe. Bibliothèque de Genève.) 



Guillermo Gerardu$ Ruflus. Argentoracis (sic). 

Rufus Farello. Gralia et pax a Deo pâtre et Domino 
Jesu Cbristo. 

iEgritudo a qua vix iam post quattuor menses respiro , io 
causa fuit quominus tuis responderim iiterisquas ab anno dun- 
taxat binas recepi, aut a peothecoste nuper elapsà eas accepi, 
cum tamen frequenlius ad te scripserim ut mihi iustior que- 
rendi occasio relicta videatur quàm tibi , etiamsi bas partes in 
tuis postremis literis, iisque in absolutis prœripueris, hac, 
opinor , occasione motus quôd per >Uum non scripserim qui 
apud nos multa passus , vitam finivit apud Metenses : id quod 
a me prsetermissum est , quôd meluerem ne interciperentur 
literœ, nec satis compertum esset num fuerit te conventurus , 
cum non de industrià sed inopinato hune Métis repereris. De 
quoChristi milite non.scribo, quôd noris plus satis qua? erga 
se acta sunt per eos qui hoc nomine se Christi esse gloriantur , 
quôd fortiter tueantur traditiones quas a patribus acceperunt , 
nec intérim, veluti animalia minime bisulca ac ruminalia, ex- 
pendant quàm absint a Cbristo qui verus pater est, et apostolis 
qui pro patribus nali sunt, filii quos constitua Dominus super 
omnem terram. Régis nostri vincula ad versa riis adeo erexc- 
runt cristas, ut iam sibi persuadeant triumphum, prorsus in 
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nihilum redacto verbo Dei, quod sparsum esse in vulgus, et 
fructum dod mediocrem ferre , id est quod illos pessime habet. 
Quo faclum est ut iam aliquol in compedes detrusi sint , aliis ad 
canendam palioodiam adactis. Particularius non agam nec tur- 
pitudinem illorum rctegam qui dum multùm Christiani haberi 
vokrat, tamea ne cruceni ferant, alios in vit» discrimen addu- 
cunt, et suà ipsorum iacoustaotià incommodant evangelicae 
promotioni, quantum qui maxime. Jam per bostes Evangelii 
quiinnumeri sunt ac viribus admodum potentes et remissas illo- 
rum manus per quos negotium promoveri oportuit, eo ventum 
est ut vix citra vitœ periculum audeat quis Ghristum apud nos 
pure confileri. Nam Senatùs decreto ordinati sunt quattuor , 
ex cœtu ibeologorum duo, Quercu$ eiClerici, et duo consiliarii 
non dissimilis farina? , cum praefatis theologis, quos apprime 
nosti ut nibil opos sit suis eos depingere coloribus. Tamen pê- 
nes istos ut maxime iniqui iudices videantur summa vit» et 
necis constituta est , etiam acclamante Romano Pontificequi 
in hoc ipsum bullam ad nos dimisit , per quam omnis potestas 
confertur predictis ut nemini liceat ab eis provocare. Tu vide 
quàm tutum sit sub istiusmodi iudicibus agere , qui quod hac- 
tenus observatum est mordicus tenent , parati ad aras usquc 
lueri. Jam semel et tertiùm quœsierunt per su bor na tos testes 
vocare nos in hoc discrimen, sed hactenus prohibuit Chrisli 
clementia. Si pergant sœvire, nescioquis tutus audebit annun- 
ciare Ghristum. Mors Quercûs in hoc designati iudicis, non- 
nihil respirare patietur , ca3terura curaturi sunt matheologi , 
quorum gloriam obscurat Evangelium sincère annunciatum, 
raox suffici aliura non dissimilis farinae. Dominus velit rébus 
qua3 inclinari videantur, adesseet suos mittere operarios qui 
nihil reformident adversariorum minas. Non vacat per non- 
dum receptara sanitatem tuis respondere literis quibus rem 
magni momenti attingis , iu qua aberratum hucusque impiis- 
sime. Sane nihil ad adorationera qua? in spirilu et veritate fieri 
débet, quod alii prodiderunt, nec gravatim in tuam descendu 
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seDlenUam nisi quôd nolim Christum ita cœlo coDcludi ut suam 
praesentiam etiam corporalem non exhibeat quibus voluerit et 
quum voluerit. Audio quosdam Ministre interpretari ardentem 
illum zelum quem habes,necnon iode offendi intirmos qui non 
eo provecti sunt ut sint solidi cibi capaces. Quos oportet fovere 
donec grandiscant in Cbristo. Non aberratqui Spiritu agitur 
duce, nec malus esse potest zelus quem profert Spiritus, ut 
maxime violentuset asper humano visui videatur, (Cœterum 
plerumque accidit ut fallat spiritus mendax specie pietatis ob- 
ductus, qui facilis est in aliorum reprebensionem et nibil tam 
cupit quàm m,oro>re et. c^nvictyrt Optandum ex corde ut pro- 
cédât sermo Dei, sed etiam cavendum ne dum in hoc toti su- 
mus, fratrum posthabealur infirmitas quœ non facile œdifice- 
tur in aliorum reprehensione, tali prœsertim quœ seditiones 
excitât potius quàm tranquillitatem christianam. Dentés spon- 
sœ non sunt gladiia iWis persimiles quas adultéra generatio ba- 
bet, sed sicut greges tonsarum quœ ascenduntde lavacro, mor- 
dent quidem cum opus est, sed {éviter ut non desit modestia, 
non quam sibi pollicelur caro quœ nullis legibus quantumvis 
actis et multiplicatis astringi potest , sed quam profert Spi- 
ritus qui lege non eget nec alio doc tore, sed sibi ipse in om- 
nibus lex est et doctor, quem in te servari Christi beneficio 
percipimus.) Qui apud nos sunt verbi Dei am a tores te salutant 
et totam quœ apud vos est ecclesiam. Noster Macrinus adhuc 
captivus est quem cupimus vestris commendari precibus. Bene 
vale. 25 septembris 1525. Tuus quem probe nosti frater et 
aroicus G. R. 
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VI. 

LETTRE DE ROUSSEL k l'ÉVÉQUE BRIÇONNET. 

Fia i5a5. 

(Manuscrit autographe. Bibliothèque de Genève.) 
Gratia et pax a Deo pâtre et Domino Jesu Christo. 

4 

Maie me babuit quôd tus dignationis consilium non autea 
resciverim quàm egressus essem regno , qui dudum cupieram 
commigrare in locum Avenioni proximumquome iam proûcisci 
volebas , nec alià sane causé id cupieram quondam , quàm ut 
in literis bebraicis et in eruendis prophetarum oraculis inslruc- 
tior ad te redirem. Àdeoquequod bucusque non licuerat, oc- 
casione nuper acceptà obvium factum per le est si modo non 
defuissem negocio. Non quôd non sint, in hoc in quo degimus 
loco viri peritià linguarum iuxta ac dono propbeti® prœdili , 
quorum consueludine assequi possim quod cupio in meam et 
proximi œdificationem , qui putem vix fieri posse ut redeat 
Christian» religionis puritas hactenus pene obsoleta, nis^ad- 
sint qui fontes porrigantquos reliquit nobis Spiritus per Mosen 
et prophetas, e quibus promptum sit et veluti ad manum, cui- 
que bibere. Geterum magnopere vereor ne, occasione loci 
non parum boc seculo suspecti, excitent in nos diras tragœdias, 
quibus sumus veluli inspissatus aer etfumo obductus, oculis. 
Âc fieri six possit ut sparsa fusius fama viri cum quo scis me 
agere, sinat nos diutius latere. Adeoque subvereor ne non- 
nibil inde tecum expostulent adversarii, quibus voluptati est 
si quando vel minimam nacti fuerint occasionem per quam te 
tuique simites traducant. Quare si œquum iudicares me bine 
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migrare in locum quem mihi propicium delegeras, individuus 
cornes mox assectabor tuum istuc iudicium, modô mihi per te 
ionotuerit. In hune usum optarem commutatum beneficium 
tuo favore obtentum cum alio illi loco vicino, aut saltem 
cuius proventibus etiam absens gaudere possem. Quôd si e re 
Christi visum fuerit ut me recipiam apud vos, nihil morabor 
vitœ periculum. Utcunque res cedat, spero Christum mihi fore 
propicium et gressuum directorem, qui novit quo animo hac- 
tenus fuerimus in negocioillo quod tôt nobis adversarios con- 
flavit. Si nolis istud literis indicare , hoc saltem impetrem , ut 
per Sudorium electum summa negocii innotescat mihi, qui 
alioqui possum ubivis terrarum ignolus degere, quod fieri iden- 
tidem in nostro comité (?) pro temporis occasione tam cuperem 
quâm qui maxime. Sunt hic pleraque quœ tibi non possent 
non esse voluptati , nempe quœ pietatem excitent ac promo- 
veant, quôd ita iovigilent verbo ecclesiarum ministri ut nullà 
pene horà diei suum desit omnibus pabulum et quidem synec- 
rum ut nullasubsit palea aut fermenti pharisaici commissura. 
A quintà matutinà adusque sextam habetur concioin singulis 
templis communesque funduntur preces. Deinde septimà horà 
idem rursus fit, octavà verô horà ante omnia concio fit in 
maiori templo, adiunctis cantionibus in communem iinguam ex 
hebraico psalterio Iransfusis, ubi mire assonant mulieres viris 
ut iucundum sit audire. In eodem quoque templo rursus fit 
concio horà quartà a prandio, non prœtermissis autem cantio- 
nibus quœ prœcurrant et subsequantur sermonem, veluti hisce 
gratiam postulantes qua fiant idonei excipiendo semioi evan- 
gelico , et susceptum suis prosequantur gratiis. Et ut plures 
videantur celebrari concionesj nulli tamen non interest magna 
populi turba divin! verbi perquam avida. Quod desiderium in 
nostratium pectora immissum nihil est quod tam affecta rem. 
Intérim literati suis non destituuntur scolis, quibus prœsunt 
viri pietale et literis insignes, qui continue profitentur utrum- 
que organum eà quoque linguà qua nobis per prophetas et 
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apostolos relictum est. Nullus bac in re fucus auditorum per- 
stringit oculôs, sed omnia candide, pie ac pure fiunt. Hoc quœ- 
ritur non quo suas quisque ingenii opes osteirtét, sed quo pure 
tractato verbo piëtati cbristianae consultons fiât. Sunt reverà 
viri undelibèt doctissimi et quales vix unum et allerum alibi 
reperias : taroen inoculis hominum abiecti prorsus videntur, 
ut hos ntbil pudeat incumbere in opus extërnum per quod, 
iuxta apostoli doctrinara, operà manuum victum sibi qusrunt 
adeoque aliis non suht gravàmini. Àdmirari quidem isttid spé- 
cimen religioois possuro, sed* intérim asseqoi non datur quan» 
quam plurimùm raîbi eu pi a m. Àrridet etiamnum in totuto di- 
ligens illà cura in pauperës, qua fit ut vere pauperibus non 
desit quotidianum subsidium , simul et cavetur ne validi in 
ocio alantur. Hoc facit senatus publico, adiunctis elee- 

mosynis et colleclis qu« per populum fiunt, nam in boc ipsum 
désignât® sùn t in.... 1 templis àrcuUe in quas quisque suura 

coniieiat symbohim, estomnino. HabetprœtereaqUaeque 

paroebia suum verbi mi ni s t ru m et diaconum , qui non miuslis 
et undelibèt corrogatis lucris aluntur, sed partim publico a3re 
per senatum designato, partim labore manuum. Gœnobia bonà 
parte dirbta sunt, alia in scolas iransierunt; taroen cum reli- 
giosis, quos vocant, sic egit senatus ut nulla Species lyrannidis 

visa fuerH, aliis in 2 suà sponte egredientibus et se alicui 

honesto opificio mancipantibus , aliis in suis adhuc cellulis to- 
leratis; sic tamen actumesl ut non liceat quempiam deinceps 
inmonacbaturo recipere. Bona spesest proventus illorum com- 
migraturbs in alimoniam pauperum neenon in usum eorum 
qui populo et studiis sufficiendi erunt. Quaedara porro sunt , 
qoae plerosque offendere possent non eousque provectos in doc- 
trinà Spirïlûs, ut cuncta externa contemnere queant* solà inté- 
rim nixi fide quœ sic in invisibilia tota rapitur, ut proximum 

1 A cet endroit la lettre est tellement usée , qu'il est impossible de tout 
déchiffrer. 

2 Mot entièrement illisible. 
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non ncgîigat, sed per cbaritatem ad mensuram illius se sum- 
mittat atque attemperet. Nam imagines a templis ablegatœ 
sunt, unicum altare omnibus patens relictum est, in quo fit 
communio proxime ad Christi tempora. Et ul semel omnia con- 
cludam, nullumcaput a Chrfsto inibi suscipîtur, solus ibi co- 
litur Christus adeoque iuxta suum verbum. Nec désuni inté- 
rim persecutiones quibus suos explorât Deus, sed bisce augescit 
non minuitur Christi negocium. Faxit Deus, ut corda populo- 
rum ita visitentur illustratione Spiritûs, uf procul absint densan 
caecitatis tenebrae in quas bactenus prolapsi sumus, dum sivi- 
mus nos a verbo Dei abiegari ad traditiones bominum. Sed de 
bis bactenus. Salutat te noster Peregrinus 1 cui assideo. Bene 
vale in Cbristo qui sit tua et omnium salus. 

■ . 

Tuus ex corde servus Joannes Tolninus 2 . 

» Au-dessous de ce nom est écrit d'une autre main Jac. Faber. 

2 Au-dessous se (rouvent les mots , également écrits d'une autre main : 
« Gerardus Ru fus , agens Argentorali apud Capitontm. ubi Jacobus Fa- 
ber, Michael Arandius et alii Galli. » — Au haut de la lettre se trouve la 
fausse indication : Faber FareUo; il est évident d'abord qu'elle n'est pas 
dellefévre; puis on n'a qu'à la lire avec attention pour se convaincre 
qu'elle ne peut pas être adressée à Farel , mais uniquement à l'évéque de 
Meaui. 
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VIL 

LETTRE DE ROUSSEL À FAREL. 

17 Juin i5a6. 

(Manuscrit autographe. Bibliothèque de Genève.) 



Charissimo fratri et amico magistro Guillelmo, apud 

Cqphaleum 1 . Arg. 

Gfatia et pax Christi tecum. Quid rei agatur nobiscum facile 
* disces ex literis quas se ri psi ad nostrum Cephaleum, ne quic- 
quam sis sollicitus de tuo ad nos adeessu. Egi per literas cum 
amicis super re quam mibi coromiseras ; quôd non mihi ticeret 
Parisium concedere, quid egerint amici nondum potui rescire. 
Si mihi contigerit istuc proficisci, quod brevi spero futurum 
io re Evangelii, de tuis rébus agam pro viribus. De tractalione 
nondum oportunus oblatus est locus agendi cum Duce. Defu- 
turus non sum occasioni si quando contigerit. Cornelii 2 ab- 
sentia omnia ferme nobis cum illo ademit; praesenlcm nullo 
die non optamus. Sparsus est hic rumor rusticos denuo exci- 
tasse tumultus, superioresque evasisse ac inauditis tormentis 
cruciasse nobiles; sed puto vanum esse, neque dissimile arbi- 
iror quod feruntde disputatione Badensi , cessisse scilicet loco 
ac rei qui a parte Evangelii stabant. Tôt multa iactantur per 
illos, opioor, qui cupiant extinctum Evangelium. Fridevallis* 

1 Capiton , dont le nom allemand était Eœpfel. 

2 An-dessus de ce nom une autre main (que je crois être celle deFarel) 
a ajouté « Michatlii Arandii. » 

3 FridevalUt ou Hugo a Frigidà Vailt, de Saint -Paul en Artois, vi- 
vant plus tard à Courtray , savant médecin , philologue et poëte. 
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doctor evasit non sine multo honoris compendio, cuius proroo- 
tioni congratulor. Si res non cesserit prout sub Deo speraraus , 
mox ad vos convolabo , vel pctam Venetias. Si bic mihi ma- 
nendum , Concordantiis non lubens caruerim ; tu fac ut nacta 
oportunitate ad me mittantur, aut si probas, ita agas cum 
Conrardo ut vel Parisiis vel Lugduni non compactas recipere 
possim. Si quid scripseris , id quod plurimum cupimus , pare 
tempori, id quod hactenus fecisti. Plurima nobis decoquenda 
fuerunt, nec pauciora supersunt; ora Deum cum fratribus 
ut Dominus pium pectus et se dignum suggérât. Bene vale. 
Peregrinus te sahitatin Christo, qui sittua salus. Blesis, 17 Ju- 
nii 1526. Toussanus at te scribit quid rei sibi contigerit. Saluta 
mihi Jacobum grœcum 1 et alios fratres. Vale. 

TUUS JOHANNRS TOLNINOS. 
— I>f — 

VIII. 

LETTRE DE PIERRE TOUSSAINT A OECOLAMPADE. 

a6 Juillet i5a6. 

(Manuscrit , t. XVII de la collection de Simler , à Zurich. Impr. dans 
Herzog, LebenJoh. OEkolampad's; BAle, 1843, in-8°, t. II, p. 286.) 



Petrus Tossanm, Joanni OEcolampadio , patri suo in 
Christo. 

Gralia et pax a Deo, OEcolampadi , pater et prsceptor ca- 
rissime. Quod iam diu nihil literarum ad te dederim , non est 

1 Sous ce nom est écrit: « Èedrotum ; » c'est Jacques Bedrot , natif de 
Pludenz , dans les Grisons , professeur de grec à Strasbourg. 

13 
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ul me excusera , quura non ignoras , quibus el quantis calami- 
talibus fuerira oppressus , a raeo islhinc discessu , non solùm 
per valetudinem parum prospérant , verùm eliam per carceres 
et tormenta , quibus me , gratia Chrislo , affecerunt Lotba- 
ringi, adeo ut saepe desperarem de vità. Theodoro de sancto 
Chamondo, sancti Antonii abbati, crudelissimo Evangelii 
hosti prodiderant me olim confralres mei , existimantea me 
perdilum, si in lam crudelissimi latronis manus incidissem. 
Sed Deus et pater noster cœlestis, qui constituit terminos ho- 
minis, admirabili quodam modo liberavit me de roanibus ty- 
rannorum , oui soli bonor et gloria , quantumvis insaniat mun- 
dus, et insulteladversus renascens Christi Evangelium. Multa 
tibi scriberem, si suppeditaret olium, et laela et trislia, sed 
quoniam incertis sedibus vagor ob tyrannidera ad versa rio- 
rum , qui non alio pbarmaco sedari posse videntur, quàm meo 
sanguine , boni consules, si pauca tibi scripsero tumulluanler. 
Nam sura hic in bac arce generosissimœ mulieris dominœCo»- 
traiguos exulum Christi susceptricis , et est bic hodie, qui pro- 
ficiscalur Lucernam, cui has literas daturus sum, ad Conrq- 
dwm 1 , ut tibi reddanlur, ne non intelligas., To&sanum tuum 
adbuc in bumanis agere. El cerle Germaniam repeterem, 
nisi sperarem , brevi regnaturum Christi Evangelium per Gal- 
liam. Missus fui a fratribus in aulam , ut explorarem , quid 
illic caperetur consilii » et quoniam adbuc persecutionem pa- 
tior ab adversariis, et adversus me pronunciarunt sententiam 
raagistri nostri, cupiebara , ut autoritate rpgià tutus viverem 
in Francià. Clarissimam Alenconiœ Ducem sum sœpe allocutus, 
et me tantà humanitatc excepit, quanta potuisset vcl princi- 
pem aliquem vel hominem sibi carissimum. Obtulit conditio- 
nes multas non sperncndas. Multùm sumus confabulali de 
promovendo Christi Evangelio , quod solum est ilii in votis , 
nec ilii solùm , verùm etiam Régi ipsi ; nec borum conatibus 

1 II faut apparemment lire Conrardum. 
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refragatur mater. At cam ob caussam Rex contcndit Lute- 
liam , si negolia belli non remorabunlur hominem. Hic latito, 
huius adventum exspectans ; quando quidera Dux recepit , se 
tum facturam in gratiam mei, quicquid cuperem. Si hic ma- 
nere potero tutus , bene quidem ; sin minus , redibo ad vos. 
Ëxpeditior sum ad iter quém tum , cum multis saccrdotiis 
onerabar ; et sane maiora mihi offeruntur quàm perdiderim 
pro Christi glorià ; sed nemo me facile in aulam protrudat , 
quôd illic nihii videam synceritatis , et omnes quœrunt quae 
sua sunt , non quae Jesu Christi. Episcopus Meldensis dicitur 
illic parum syncere tractasse verbura superioribus diebus, 
plus studens horoiuibus placere quàm Deo. Et habet aula raul- 
tos taies pseudoprophelas. Sed si idem pro nobis , quis contra 
nos? Cerle Dux Alenconiœ sic estedocta a Domino, sic exer- 
citata in literis sacris , ut a Christo avelli non possit. Sunt in 
aulà > qui existimanlur cfarisliani , et maie etiam audiunt ab 
adversariis ; cum bene loquentibus bene loquuntur de Christo , 
cum blasphemaotibus blasphémant. Sed quid agunt tandem ? 
Certe sub specie religionis cum suis longis tunicis et capitibus 
rasis venantur sacerdotia et episcopatus apud Regcm et Du- 
cem, quos quum sunt asseculi , ipsi vel primi stant in acie ad- 
versus eos, quos mundus vocat Lutheranos, et nihil tam fu- 
giunt quàm consuetudinem eorum , qui labe aliqua aspersi 
sunt pro Christi nomine. Sed quid aliud expectares ab aulà , 
meretrice periculosissimà ? Rogale Dominum , ut hic nobis 
suscitet prophetas, qui spiritum habeant fortitudinis , non ti- 
mons. Fabrum sum alloculus , et Ruffum ; sed cerle Faber ni- 
hil habet animi ; Deus conûrmet eum et corroboret. Sint sa- 
pientes , quantum velint , expectent , différent , et dissimulent : 
non poterit prœdicari Evangelium absque cruce. Hœc cum 
video, mi OEcolampadi , cum video animum Régis, animum 
Ducîs sic propensum ad promovendum Christi Evangelium , 
ut nihil magis , et eos , qui soli ncgotium hoc promovere de- 
berent, secundùm gratiam illisdatam , illorum inslilutum re- 
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morari , certe continere me non possum a lacrymis. Dicunt 
certe: nondura est tempus , nondum venit hora s el bic tamen 
non habemus diem neque hora m. Si vos Cœsarem et Ferdinan- 
dum conatibus vestris faventes haberetis, quid non faceretis? 
Rogate igitur Dominum pro Gallià , ut ipsa tandem sil digna 
verbo. Scio multùm tibi fuisse negotii exhibitura ab adversa- 
riis in Baden; ceterùm regnabit veritas. Cum eram in aulà , 
Helvetius quidam rumorem sparserat , revocasse te senten- 
tiam tuam de Eucharistià , quod spiritus meus judicat esse 
mendacium, quare fortiter il li restili in faciem. Cum eram 
in carcere pleno aquà et sordibus , abbas S. Antbonii coege- 
rat me ut Marco scriberem, ut iibri raei ad me milterentur; 
sed sapienter egit. Huic babeto gralias, et dicito salutem 
Bentino et fratribus omnibus. Relegerera has literas , sed certe 
non vacat* Boni consule, et bene vale, carissime OEcolam- 
padi. Ex arce quam vocant Ncmus malarum herbarum , die 
Annœ. 

Si scribere volueris ad me, mitle literas tuas Christ iano bi- 
bliopolœ Parisiensi , vel committe eas Joanni Vaugris , quem 
salutabis nomine meo, et Imelium. Vobis omnibus commendo 
Stephanum Storum l , quantum possum. Aliàs cum ad te scribe- 
bam, haec erat nota roea S. S. Sed nunc non timeo vocari, 
gralia Cbristo ( 

Petrus Tossangs , olim canonicus Melensis , 
nunc servus Chrisli humillimus. 

i Êtienne Siœr, pasteur à Liestall , et Jae. Imeli , pasteur à Bàle , étaient 
du nombre des principaux propagateurs de la réformation dans la ville et 
dans le canton de Bàle. 
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IX. 

LETTRE DE ROUSSEL A FAREL. 
27 Août i52Ô. 
(Manuscrit autographe. Bibliothèque de Genève.) 



Guilelmo Wappicensi 1 , fratri et amico. 

Gratia et pax a Deo Pâtre et Domino Jesu Christo. Egi plu- 
ribus literis cum magistro Petro de tuis rébus ; pollicitus est 
omnem ope r ara. Vellem a pollicitis absolu tu m in tuum corn- ' 
modum , quod promotum tara cupio , ut nerao magis. Mitius 
aliquautum oobiscum agitur quàm prius , et nonnibil spei ac- 
crescit futurum ut adversariorum furor frenetur et aliquan- 
tum libertatis nobis restituatur. Sed baclenus obstiterunt né- 
gocia a quibus vixdum explicari queant qui nobis prœ ceteris 
favere videntur, Brevi fiel conventus de quo scripsi ad lelite- 
ras aliquot ; fructum inde quempiara capiemus opinor. Obtuli 
Duci parlera nostri laboris quara bilari vullu accepit ; hoc ago 
ut exscribatur et deraura prelo mandetur, si quo modo possira 
hoc ipsum consequi. Oplarem quamprimura ad nos diraitli 
Genesira quam habet noster Bentinus. Si tu cura fralre nostro 
Simone pergeres in cepto opère , bac parte publicae ulilitati 
consultum arbitrarer, nec meo defuturus sum eà in re officio , 
sed apud meos similera subibo laborem. Rediturus est ad pau- 
cos dies noster Cornélius 2 , cum quo apud Ducem de te et fratre 
nostro Simone agam amice , et in boc incumbam ut vobis all- 

1 De Gap. 

2 Au-dessus du mot se trouve écrit , de la même main qui a fait les ad- 
ditions dans les autres lettres : Michael Arandins. 
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quanlum pecuniae assignelur quousque Dominus ingressum 
aperuerit. Bono estote animo, et nostri sitis memores in ves- 
tris orationibus. In aulà Ducis concionatoris fungor raunere , 
non sine invidià et magno vitœ periculo , sed Dominus est qui 
roborat. Dissiraulanda nobis sunt plu ri ma et lot decoquenda 
ut , nisi adsit Dominus multum fervoris subrainistrans , fieri 
nequeat quin sim multo inferior. Discordia inter vos nos tur- 
bat plurimum et inde ad versarii ansara sumpsôre debacchandi 
in nos et commovendi universos , ut, nisi Dominus de aliquot 
viris nobis providisset, non liceret nobis tutos esse. Probe fe- 
ceris si pro luo officio sarciendae concordiae studueris. Non scribo 
ad fratrem nostrura Simonem , quôd sperem propediem opor- 
tunius scribere , nam quod scribara nibildum habeo, nisi quôd 

bono sum animo , modo Cornelii non desit presentia. 

Audio fratres aliquantam pecuniam missuros D., id quod gra- 
tulor, sed immutatum illius animura per Dei gratiam cupiam i 
Ne mireris si bactenus nîhil egerim , sed potius mirare cum 
ad vos protinus non remearem. Nam si amicis credidissem , 
mihi crede vix integram septimanam aqud nostros vis essera. 
Scis tempora , hisce si quid scripseris attempera tuum stiium. 
Nondum petit Parisium , sed petam opinor propediem , ni 
Deus alia invexerit négocia. Fac ut liber Geneseos ad nos citô 
redeat, et quod me factum volueritis scribite et me obtempe- 
raturum pro virili polliceor. Salulat vos Peregrinus 1 qui totus 
in tractando Bedà occupatur, sed modestius quàm plerique vel- 
lenl. Saluta mihi sorores et totam hospiiis familiam. Ambosiœ 
27 augusti 1526. 

TUUS JOANNES TOLNINUS. 

1 Au-dessus est écril : Jac. Faber, 
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■ 

LETTRE DE ROUSSEL A FAREL. 

7 Décembre i5s6. 
(Manuscrit autographe. Bibliothèque de Genève.) 



Guillielmo Farello , fralri et araico'. Gralia cl pax Chri- 
sti tecura. 

Pluribus tecuiu non agam , frater in Chrislo carissime , 
quamquam hoc tu® requirunt literao quae me fratresque cum 
quibus tura degebam cum eas recepi , magnopere recrearunt , 
quibus nihil sit perinde gratum ac audire regnum Chrisli pro- 
moveri et sensim conteri serpenlis caput. Et alia me urgent , 
et res noslrao in co statu ut nihil certi habeam quod profe- 
ram; nibil adhuc gestum est quod te nosse référât. In magno 
vitœ discrimine versamur, quotidie audio inimicos accrescere 
mihi , sed mihi adest Dominus qui me consolatur, cui sint gra- 
tis. Tuas et fratrum requiro preces ut Dominus nos caplivi- 
tate eximat qua premimur. Tui non dememoravi , sed cgi cum 
Duce ut pecunia dono tibi relicta subministretur. Brevi adilu- 
rus est Parisios Balivus Àuretianensis , cui hoc negocii de- 
mandavit Dux , ac spero inlra paucos dies exitum ni Dominus 
secus ordinavit. Omnes vias tentabimus ne dubilesquo tibi sug- 
geratur pecunia , nam tuae res perinde mihi cordi sunt atque 
fratris, experientià disces , opinor, brevi. Intérim est quod 
te rogem ut Christo non desis adhuc autem et tibi. Dudum 
optasti ostiura tibi aperiri quo creditum tibi lalentura exerceres 

1 Farel écrivit sur l'adresse celte note: «Agobam Aquileice ac illic in- 
cipiebam concionari dum hœc scribcrentur, siquidcm die divi Andréas, 
utdîcitur, primam habui concionem. Sub iniliuui anni 1528abrogata fue- 
runt orania pontiflcia post dispulationem Bcrnensem. » 
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in CbriMi gloriam et proximi aedificalionero. En tibioffero para 
tissimum magnà Dei in nos benignitale. Com rediissem in coriam , 
qoam adfui et iussu Ducis et consilio amicorom sesquimeosem, 
incedi in generosos priocipes filios Roberti a Marcià principes. 
Hoc interpréter a Domino factura , idenoque Dux qu« nibil tara 
babet cordi atque Evangelii promotionem ; eliarasi suis votis 
exclusa ait aliqoolies nec cesserit quod volebat. Vide1>ar mihi 
occasionero nactus de Cbrisli negocio ageodi; cura hos repe- 
rirem ex anirao favere, ccepi libère animum explicare mcura 
et quid in illis desyderem non taceo ; sibi non natos esse sed 
Christi membris moneo pro officio , non satis quôd Cbristum 
araplexantur, sed boc irapartiantur beneficium in suos subdi- 
tos opus esse, si velint Cbrisli discipuli haberi; audiunt, as- 
sentiuntur ; tum subiicio te unura ei negocio fore non paru m 
idoneura , cœpi talentum tibi creditum in Christi gloriam prœ- 
dicare , et demum ita direxit sermooem Cbristus ut plus quàro 
ego te copiant , te perinde ac filium et fratrem imo si vis pa- 
trem babituri. Non est qood tibi quicquara metuas, cura in 
totâ dorao nullus prope sit qui Cbristo non faveat , commune 
cum principe ac fiiiis habiturus es domicilium , et ne arbitre- 
ris me in auras loqui duo filii cum quibus egi sunt Mons. de 
Saucyel Mont, Geminetz quorum consuetudine delectaberis in- 
du bie. Est prœterea medicus patris Henricus , vir vere chris- 
tianus, qui a nobis iam recessit et ad patrem Marciœ princi- 
pem profectus est, te suscepturus obviis raanibus. Aderunt 
ut spero filât sub tuum adventuro , quera spero ante quadrage- 
simam proximam fore , ac hoc illis sum pollicitus ; fac ne men- 
liar. Filius comitis Francisci piae raemoriœ , qui olim cum te- 
cum ageretur volebat il!o te dimiltere , nunc agit, ut audivi 
ex fiiiis illis , cum pâtre eorum , raansurus inibi ad adventum 
tuum qui tibi magnopere congratulabitur. Hoc pluriraum 
quoque optât alius dominus qui cum fiiiis illis est apud nos , 
qui vocatur dominus a Castro rubco , qui luo fervori probe res- 
pondet , delectaberis viri consuetudine. Sed quid optamus 
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probe nosli , ne semcn spargatur per quod suboriatur dissi- 
diuro. Quantum mihi displiceal dissenlio nuper orla , vix effari 
possum. Abstine oro ab eà , sed contentus esto docere Chri- 
stum et verum usum operum illius. Et quo affectantius pro- 
peres, obtinui ab iisdem ut apud se habeant impressorem , ac 
hoc curabo peraclum , si Dominus voluerit, ut possis non illis 
solùm , sed nobis prodesse. Alia sunt qua? tempore oportuno 
significabo. Peregrinus* agit Blesis. Saluta mibi fratres qui 
apud vos sunt. Si transiens videris OEcolampadium , saluta meis 
verbis , necnon Bentinum , ad quos scribam brevi. 7 Decem- 
bris 2 . Raptira ut vides. 

TUUS JOHANNES TOLNINOS 3 . 

il r r û 1 1» ■ ■ 

XI. 

LETTRE DE PIERRE SIDERANDER 4 A JACQUES BÉDROT. 

28 Mai i533. 

Manuscrit autographe. Archives du Séminaire protestant de Strasbourg.) 



Eruditissimo simul ac integerrimo viro Jacobo Bedroto Pluden* 
tino graecae et latinœ linguœ apud Argentoratenses profes- 
sori, praeceptori suo observandissimo. 

Zu Strassburg ujf S. Thomansplan. 

S. Quas proxime ad me misistis literas , 1 1 Maji , si bene 
memini, a bibliopolà quodam Parisiensi mibi sunt reddilœ, 

1 Note marginale : Jacobus Faber. 

2 Note marginale : 1526. 

3 Note marginale : Gerardus Ruffus. 

* Natif de Strasbourg. Son véritable nom était Pierre Schriesheimer. 
Suivant la coutume du temps , il voulut se donner un nom latin ; comme 
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unà cura nummis, quos parens ei Francofordiœ tradidit. Quàm 
vero animum meum exhilerarinl (sic), velim salis possim ver- 
bis exprimere. Sed, mi praeceptor, adeon' Xaxovfteiv jam libet? 
Quid sibi quaeso illa brevitas? Binas quidera abs le accepi , ve- 
rùm si in unum conflentur, (ul ila dicara) vix unas (sic) laraen 
efficiant. Expectabam sane abs le praeserlim prolixissimas , 
ut jam nihil dicam de aliis, de Capitone, de Hèdione, et de cae- 
teris quibusdam , sed spe ac expectatione delusum me video. 
Scripsil quidem 6 'Apéxioç 1 , sed tantà etiam verborum parci- 
tate, ut nihil etiam scripsisse videatur. Neque tamen baec dico, 
mi praeceptor, ut aliquo pacto expostulare tecum hic velim, 
sed ut proxirae copiosius, si fieri potest, de singulis scribas, 
admoneam. Scio plus satis tè semper fere occupalum , spero 
tamen aliquando temporis aliquid te posthac suffuraturum , 
ut morem hac in parte mihi géras, utque nihil desiderem ara- 
plius. Non dubilabam quin prolixissime scribeudi tempus jam 
tibi datum fuisset , quando Francofordiam paler profectionem 
adornabat, tuque haud dubie ante sciebas, babere in animo eù 
proficiscendi. Soles non rarô Basileam Sulzœro 2 copiosissime 
scribere, sed vide, mi praeceptor, num aequius et majori jure 
mihi abs te fieri debeat. Longiori jam locorum intervallo dis- 
jungimur, et ob id non ita saepe ad me literas dare licet, quare 
hoc magis compensandum erat literarum prolixitale, si quando 
semel in nuntium incidisses , quô rarius ad me datur scribere. 
Nibil ego sane de studiis luis audio , quid jam legas vel graece 
vel laline, quid Aretius, ô KawtTwv aliique moliantur, nihil de 

il était fils d'un marchand de fer, il s'appela Siderander (homme de fer). 
En 1532 les Scolarques de Strasbourg lui accordèrent une certaine somme 
pour aller achever ses études à Paris. De retour dans sa ville natale , il 
fut d'abord maître d'école , puis employé au gymnase. 
1 Pseudonyme de Bucer. 

-Simon Sultzer, de Berne , avait été, à Strasbourg, condisciple de Si- 
derander; il était alors à Bâlc, âgé de vingt-cinq ans, remplissant des 
fonctions académiques. Plus tard , après avoir été pasteur à Berne , il 
devint pasteur et professeur à Baie , où il mourut en 1585. 
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Herlino*. Praeterea sexceula alia sunt de quibus cerlior reddi 
cupiam ; velim ut et de aliis rébus non detrectares aliquid re- 
ferre , ut quid de bello Turcico referatur , quid de Caesare , et 
caeteris rébus. 

Verùm, ut ad alia etiam transcendamus, audivi heri a Gas- 
pare Basiliensi, qui aliquandiu Grynœi 2 convictor fuit, Anto- 
nium bue rediisse quoeum Pbilologiam Budœi 3 et in Àusonium 
commentarium tibi misi. Fuit enim rursus intérim iu Germa- 
nià. Is millet famulum suum cras Basileam , quoeum si non 
multum , tamen aliquid propter res aliquas novas scribere 
libuit, quas non invitô fortassis audies. Simul ad omneslileras 
dalurus eram, nempe ad dominos scholasteres , parentes, 
aliosque communes patronos, praeterea ad Jacobum noslrum 4 , 
qui suo eliam me epistolio proxime interpcllavit , si nuntius 
contigisset paulo commodior. Verùm propter temporis an- 
gustiam omnino fieri in praesentiarum nequit. Audi igitur , mi 
praeceptor, rem novam etinauditam. 

Quatuor almae facultalis theologica? an lis ti les atque adeo 
columina, totiusque Sorbonœ xopufaloi exulare jam decreto 
Régis coguntur. Quid ais? inquis, baud verisimilia narras. 
Iroo certissima, et (oisi mol es tu m est) rem audi abinitio. Haesit 
bic Rex aliquot menses anle quadragesimam ; post Baccha- 
nalia, factis ante mullis vere regiis conviviis (quas Banchetas 
vulgô vocant) cum ab ipso, suoque primogenito, tum ab 
aliis principibus ac cardinalibus qui aulam sequuntur , con- 
cessit ita longe in Picardiam. Rex tamen Na verras, unà cum 
Reginà, in urbe bic mansil. Hujus Régis instiuctu concionatus 
est in arce regià publiée Gerardug ille Ruffus, quem scio 
KaTriToivt esse notissimum. Facit enim hujus raentionem in epis- 

1 Chrétien Herlio , professeur de mathématiques à Strasbourg. 

2 Simon Grynœus, depuis 1529 professeur de théologie à Bâlc. 
3Guill. Budaîus, De studio instituendo et de philologià libri duo. 

Bâle, mars 1533 , in -8". 
4 Jacques Sturm, scolaïque et steUmeister de Strasbourg. 
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tolà ad eandem Reginam, quae in Hoseam commentario prôe- 
fixa est. Is inquam Géra r dus taolà horainum frequenlià Do- 
niioi verbum pr&dicavit, ut nulla fere concio facta fuerit, 
quin horainum quatuor ve) quinque millia adfuerint, adeo ut 
ter rautarelocum coactus sit. Vix enim locus inveniebatur in 
quo commode concionari possel et qui satis capax esset. Con- 
cionatus est autem quolidie per tolam banc quadragesimam , 
prœsente et Rege ipso et Reginà. Jam facile collegeris quotics 
coosilium captarint et congregati fueriot oi deoXoyot fyétepoi , 
et turba ista scribarum et pbarisaeorum , ut illum compesce- 
rent. Sed primo non facile contra Regem teraere ausi suntcer- 
tamen suscipere, et huic se opponere. Tandem vero Picartus 
cum aliis qui summi hic habentur doctoribus quibusdam in 
concionibus publice in Regem invehi et eum suggillare non du- 
bitarunt, insimulantes intérim Lutheranismi et hœreseos, freti 
scilicet autoritate sorbonicà. Tum et tumultum excitare conati 
sunt, populumque stimulare ne haeresim banc pestilentissimam 
radices agere pateretur. Rex, ut paucis absolvam, non ita 
multo post Pascam mandavit ut captivi tenerentur in rcdibus 
nec egrederentur nisi facta eis potestas rursus fuisset. Tum 
bonus noster Beda in Monte suo acuto aliquandiu manere co- 
actus est. Rursus tamen deinde paulo post in mulo suo equi- 
tantem vidi. Res tandem ad Regem ipsum Galiiœ delata est. 
Quum vero hi facti sui ralionem dare non possent, nec eapro- 
bare quae effutierant , praeterea omnino ab adversario convin- 
cerentur, decretum est, ut unà omnes exularent, nec unquam 
Parisios répétèrent circiter viginti miliaria (sic enim audio) 
nisi a Rege permissum fuisset. Sunt qui dicant eis perpeluô 
exulandum. Hoc certum est, si impetraverint ut in urbem 
rursus intromittantur, grandem pecunise summam baud dubie 
solvent. Jam die Sabbatbi et Solis primùm fama haec de Régis 
decreto , quantum ego scio , evulgata est. Die Lunae cum ad 
Sturmii lectionem postmeridiem essem ilurus, raaximam lur- 
bam anle collegium Montis acuti vidi, quœ expeclabal ut Bc- 
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dam abeunlem videret. Omnes tandem delusi , domum reversi 
sunt. Ileri tamen discessisse ccrlô mibi quidam hodie affirma- 
runt. 01 OsoXo'yoi non die non nocte unquam cessant ab opère. 
Miserunt (ut audio) nuntium ad Regem qui gratiam petat, ut 
de pœnà aiiquid remittatur. Varias hominum sententias ac ju- 
dicia audias; illi miserentur optimi Bedœ , partim quôd indi- 
gnum putent qui tam gravia subeat, propter summam hominis 
eruditionem ac profunditatem in tbeologià, quam esse in ipso 
sibi persuadent; partim quod videant bominem tam grandem 
natu exilium tara durum pati oportere. Audias alios qui gau- 
dio exultent. Sunt alii quibus omnino nihil curae est. Scribet et 
Grynœus fortasse aiiquid bac de re. Sunt enim opinor qui Ba- 
sileam ad Petrum Tusanum scripturi sunt qui apud Grynœum 
aliquandiu egit et forte etiam nunc agit. Nomina istorum qui- 
bus solum vertendum est , haec sunt : est primô Beda y deinde 
ille Picartus, quidam Franciscanus , et quidam ex ordine Ma- 
turinorum. Quotidie affiguntur schedulœ pro et contra. Die 
Solis antequam de Régis decreto aiiquid auditum est, non ita 
procul ab bospitio meo affixa schedula fuit bene longa, literis 
italicis eleganter, sed gallice et rby trois -conscripta , in qua 
pulcherrime suisque coloribus omnes isti theologi depingeban- 
tur, et praeter istos quatuor alii etiam duo, nempe qui theolo- 
giara profitetur in collegio Naverrae , et quem appellant de Cor- 
nibus. Mulli jam cœpcrant scbolaslici confluere, quorum alii 
subridebant, alii autorem clamabant esse haerelicum. Tandem 
nescio quis zelator dilaceravit. Heri affixa est alla superiori 
longe dissimilis; maxime invehitur in canes istos Lulberanos. 
Fuerunt multi qui descripserunt, quos cum viderem, descripsi 
etipse, libetque hic subjicere; habebis scioqui tibi exponant. 
Mansittoto die haec intégra, nec tam citô sublatafuit, quemad- 
modum illa superior. Verba haec sunt: 

Au feu. au feu, cesl hérésie 
qui jour et nuyt trop nous grève l 
Doibs-tu souffrir qu'elle moleste 
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saincte escripture ei ses edictz'i 
veulx-tu bannir science parfaicle - 
pour soubstenir luteriens mauldictz 
crams-fu point ih'eu gu'ti permette 
toy et les tiens , qui sont floris , faire péril ? 

Paris, Parie, fleur de noblesse , 

soubstient (sic) la foy de Dieu que on blesse . 

ou aultrcment fouldre et icmpestc 

cherra sur toy , je t'advertis. 

Prions tous le roy de gloire 

qu'il confonde ses (sic) chiens mauldictz . 

a fin qu'il ne soit plus mémoire 

non plus que de vielz oz pourris. 

Au feu. au feu, c'est leur repère ! 
Fait en iustice! Dieu Va permys. 

Rursus et alia bodie afûxa est (quam ego tamen non vidi, 
audivi tamen cerlô ex aliis) in qua nominatim exprimitur ille 
ipse concionator cujus supra commemini. Rex Naverrae adhuc 
in urbe est, brevi tamen ad Kegem Galliae seconferet, quero 
Lugduni jam esse- ajunt. Omnia tumullum minari videntur. 
Sunt qui maximum zelum simulent, implorantque justiciam ut 
suppiiciura de detestandis illis baereticis suroat eosque exlirpet 
funditus. 

Haec sunt, mi prœceptor, quorum gralia prœcipue ad te 
nunc scribere volui , imporlunior Hcet fuerit nuntius. Aguntur 
et multa alia , sed nemo est qui possit expiscari omnia. Multa 
in noslrà regione urbis fiunt, qua? prorsus ignorant ii qui sunt 
in alià; multa vicissim in alià , quœ nos ignoramus. Tuura jam 
erit studiosos omnes adhortari ut carmen scribant elegiacum 
in miserabilem istam doctissimorum theologorum fortunam. 
Quotidic fere conveniunt nostri (xaraio^oyot. Forte fortunà heri 
videre volui quidnam in 9orbonà agerelur, cumque jam essem 
sub januà, cl comtemplarer picluras et imagines quœ ibi ven- 
duntur, Budœum egredientem commode video, quero, relîcto 
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inslitulo, secutus sura ut salis Dominera intuerer. Fui non ita 
pridera in filii sui cubiculo qui annos circiter 1k vel 15 natus 
est; saepe enim me rogavit ut viderem musxura suura et quid 
rerum domi ageret. Ego vicissira expecto quando me eliam 
conveniat et unà secum adducat fratrem qui anno minor est 
natu. Convenissent heri fartasse, sed mihi non erat romrao- 
duro. Ivimus enim ego et M. Vitus* eroptum pannum pro tu- 
nicà faciendà ; adbuc enim utor veste quam mecum attuli ex 
Germanià. Sed ut ad Budœos redeamus : uterque audit lectio- 
nem Latomi , et inde mihi quœdaro cum ipsis familiaritas in- 
tercessit. Major natu, si sibi pergat esse similis, non dubito 
quin pat rem et eruditionc sic ita expressurus, quemadmodum 
corpore et formà ipsâ représentât. Non autem apud palrem 
agunt (is enim longe a collegiis habitat), sed prœceplorem quen- 
dam babent Flammingum, qui unà cum Tusano anle annos 
aliquot apud Budœum vixit. Interrogavi autem bunc suum , de 
quo dixi, filium, quid novi jam paler moliretur , item quid 
Tusanus et Danesius. Hune unà cum Episcopo suo, cujus quasi 
praeceplorem agit, ruslicari jam dicebat; aliquid tamen dé- 
disse chalcograpbis , annolaliones scilicet in duas posteriores 
Verrinas, in quas Asconii non exlant; deinde eundera Asco- 
nium, quem correxit, emendatiorem 2 . Intermisil per totam 
hanc quadragesimam lectionem suam grœcam, needum sane 
legil; putal autem brevi rursus auspicaturum , quamprimuro 
a Rege slipendiuro suum receperit. Et bœc quidem de Danesio. 
Palrem et Tusanum negabat quicquam moliri. Quod de Latomo 
mibi injunxisti , curavi pro meà virili sedulô. Reddidi Sig- 

* Vitus Ardysaeus , du canton des Grisons , étudiait à Paris les mathé- 
matiques ; en 1 537 il fut nommé professeur de cette science à Bâle. 

2 II paraît qu'ici Siderander se trompe. Danès n'a rien publié sur Cicé- 
ron ; en 1555 il fît une édition de Pline l'ancien. C'est Barthélémy Lato- 
mus qui publia les Verrines : Ciceronis actionum in Verrem libri septem, 
prœpositis arguments Asconii , et Latomi in singulas partitionibus. Pa- 
ris, chez Pierre Gaudoul , 1552, in-8«». 
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mundo 1 literas statim die postero a leclione, nam die Solisego 
recepi, quemadraodura et supra dixi. Is quando noraen vidit, 
bene , inquit , scio quid sibi velit » nummos habere cupit , sed 
non habebit antequam in Germaniam profeclus fuero. Ubi 
audiebam quôd negaret omnino se quicquam jam dalurum, 
dubitabara quo pacto mihi adoriundus esset, ut ad meliora re- 
vocarelur. Lectis literis admonere cœpi quid mihi proxime. 
esset pollicitus, quôd sancte adjurasset operara se daturum ut 
vel aliquid roilteret, si quando in collegio aliquandiu egisset. 
Taudem eo redactus est ut promjserit se mihi daturum quin- 
que aureos quando salarium suum a collegii primario récépis- 
sé! ; reçipiet autem fortasse post menses quatuor, festo sancti 
Hemigii. Sic couventum esse dicebat, ut singulis annis quinque 
aureos solveret, donec sumraa capitaiis esset omnino soluta. 
Multa mihi tum retulit, quo pacto debitum hoc contraxisset , 
et praeterea multa alia. Hoc verô concoquere minime potest , 
quôd tu instigare Sigmundum videris , et quo pacto agere de- 
beat consilium suggerere. Multa etiam cavillari voluit, quando 
literas vidit post trium Regum esse scriptas. Ego quantum po- 
tui , oronia excusavi. Dixit nudiustertius mihi Brabantinus 
quidam, abilum eum parare in urbem aliquam Gasconiae, ubi 
nova jam schola erigilur. Ait stipendium ei liberalissimum esse 
oblatum, quamvis et hic nequaquam contemnendum habeat, 
plurimum tamen laboris etiam impendere cogitur. Legit enim 
quotidie, nisi festi sint dies aut profesti, quatuor vel quinque 
horas. Ego si rescivero eum abiturum, admonebo ut promis- 
sioni satisfaciat ; neque tamen abiturum puto, antequam an- 
nus suus finiatur, hoc est, ante festum Remigii. Promisso 
satis se facturum omnino afûrraavit, sed solvendi tempus pos- 
tulat ; si non , inquit , contentus esse velit quod jam aureos 
quinque accipiat , et post annum rursus quinque , donec saluta 

1 J'avoue que j'ignore quel est ce Sigismond. Est-ce peut-être Sigis- 
mond Gélénius , traducteur et éditeur d'une foule d'ouvrages grecs et la- 
tins , qui vers cette époque a voyagé en France? 
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fuerit tota summa, so lauff er an die gros* Glock, sic enita lo- 
cutus est. 

Literis (uis nibil respondere jam lieu», urgebat enim maxime 
ouotius; proxime fortasse plura de singulis. Charinus 1 jam 
est Sturmii ôjxoTpeoreÇoç, numeratque 30 coronatos aureos, qui 
nunc valent 22 batziis et dimidio; sic enim proxime est pro- 
clamatum, ut tanto valore accipiantur , si justum pondus ha- 
beant. Habet is et alios multos commensales. Ulinam et mibi 
per fortunam liceret cum viro aliquo docto agere ! Statueram 
et ego nuper illi convivere, sed non minus quàm 30 coronatos 
accipere voluit. Ego in fine bujus mensis mutabo bospicium et 
convivam impressori alicui, numeraboque 20 coronatos. Hac- 
tenus numeravi semper 24 et eo amplius. Muluo mibi dédit 
3 coronatos intérim M. Vitus , antequam pecuniam a vobis 
accepi. Jam paro mibi tunicam , et par caligarura , et vereor 
ne k coronati et dimidius sufficiant; needum sane quidquam 
pararem veslium , ni summa me cogeret nécessitas. Reliquum 
est ut et bospilem solvam, quando jam emigravero, pro mense 
et dimidio. Non te , mehercle , nugis his referendis oblunde- 
rem , nisi ipse oblundi maluisses ; rogasti enim ut his de rébus 
te certiorem facerem. Vere pecuniarum charybdim Luteciam 
experior. Parcissimus esse volo, et studiorum eliam jacturà 
bospitem quœro, ubi possim quàm minimo semper vivere, et 
tantum intérim argenti insumo. Quod ad vîclum emendum 
attinet, minus eliam solvitur quàm ante biennium numeratum 
est; vinura et panis vilissimo vendunlur: sed tamen plus nu- 
merandum est , si quis cum doctis agere velit, quàm si quts 
victum apud civem emat. Mirum in modum placet quôd ma- 
gistratus studiorum curam adhibere incipiat. Scribîs enim 
liberali aliquem apud vos stipendio vivere posse qui dialectica 
et rbetorica profiteretur. Quando animo, mi praeceptor, rae- 

1 Louis Garinus, proprement KM, de Lucerne , médecin , se rendit à 
Paris, après avoir séjourné quelque temps à Strasbourg. Il était ami de 
Bucer, de Jean Slurm, etc. Il mourut à Baie en 1569. 

U 
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cum repulo adeo sludiorum fervorem u bique fere apud nos. 
refriguisse, ut nullus quasi inveniri jam possit, quem huic 
praeficialis muneri, non possum non dolere plurimum. Maximi 
nominis bic sunt Sturtniui et Latomus, nec minus in ore sunt 
studentibus quam ipsi professores regii, et uterque vocatur in 
hanc urbem Gasconiae qua de supra dixi ; nescio taraen Stur- 
mius recepturus sit conditionem illic nec ne; satis enim com- 
mode hic vivit. Sed de hoc satis. 

lbit brevi» opinor, Basileam Gallus ille ruffà barbulà, qui 
Âretio unà cum alio quodam Gallo convixit. Vidi et librorum 
compactorem blc , qui apud Conradum bibliopolam œgrotavit. 
Si quid scribere velis, mi prœceptor, ex Grynœo explorabis an 
Petrus ille Tu$anus brevi sit bue venturus , et huic quicquid 
erit literarum trades. Incertus sum an bic Ântonii famulus 
reversurus sit ; neque enim ipse cum Antonio locutus sum ut 
interrogassero, sed Gallus ille qui apud Grynamm biennium 
fere vixit, euro abiturum significavit. Opinor Charinum etiam 
scribere Basileam ad Cratûndrum* vel ad Grynœum. Titus 2 
ignoravit forlasse bunc ministrum abiturum. Tu, mi prsecep- 
tor, causam meam, quod facis, apud omnes patronos âges, 
ut aliquando cum doctis versari bic liceat. Salutabis plurimum 
utrumque parentem, uxorem tuam, de cujus valetudine cer- 
tiorem quœso me reddas, deinde xov 'EMwvot, xàv Konrfxwva xai 
xbv *Apexiov et omnes patronos communes. Miror quid C. Her- 
linus agat; utinam in talem hic prœceptorem incidam. Rarum 
hominis candorem cum singulari eruditione conjunctum, num- 
quam satis possum suspicere. Rogo admoneas (neque detrecta- 
turus est , scio) ut , sinon multum , vel xo xc«p Elv saltem ad me 
proxime mittat. Jacobo nostro, ut dixi, proxime (Deo volente) 
respondebo, quemetnunc salvere jubebis meo nomine; item 
Martinum Bavarum nostrum, vere pium adolescentem. Adeone 

1 Cratander, savant imprimeur à Bâle. 

- Vitus Ardysaws avait pris en France le nom de Tiiut. 



Digitized by Google 



211 

verô theologicatur Pulbarba 1 ooster, ut non quartam hors 
parlera epistolio scribendo iropendere liceat? Spero mihi ali- 
quid literarum proxime missurum. Salutabis denique et Cy- 
prium nos t ru m, et omnes tuos convie tores. Apod parentes et 
apud omnes me excusabis quo minus jara scripserim. 
Vale. Parisiis, 28 Maji anno 1533. 

PETROS SlDEBANDEB tuUS. 



XII. 

LETTRE DE MÉLANCHTHON A GEORGE SP AL AT IN, PRÉDICATEUR 
ET SECRÉTAIRE DE L'ÉLECTEUR FRÉDÉRIC DE SAXE. 

11 Juillet i533. 

[PMI. mianchthonii opéra, ed. Bretschneider ; Halle 1835 , in-4°, t. II, 

p. 658.) 



Viro optimo D. Georgio Spalatino , amico suo. 

S. D. Brisgerum non volui sine nostris literis dimiltere. Ac- 
cepi libros ex ipsà Parisiorum urbe scriptos uuper adeo , die 
Jobannis Baptistœ , in quibus mira bistoria est. Gtrardus 
quispiam in aulà Reginœ Navarrse Evaogelium docet magnà , ut 
seribunt, animi constanlià. Ad versus hune nuper post Pascba 
Parisiis duo vociferali sunt, seditiosissime Régi minantes ipsi , 
nisi Gerardum remoneat a concionibus. Beda, qui fuit buius 
fabulœ auctor, unà cum istis duobus clamatoribus iussus est 

* Pseudonyme de Conrad Hubert, diacre de l'église de Saint-Thomas 
à Strasbourg. 
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ex urbe Lutelià abire. Senex quidam theologus hanc contu- 
meliam Iheologici ordiois adeo œgre tulit, ut dclirio vitam 
amiserit. Gerardus libère concionatur, et imperatura tbeo- 
logis, si quid habeant negotii adversus eum, ut iure agant. 
Désignait etiam huic causa? evangelicœ non iniqui, apud quos 
cognitio fieri debeat. Curabo edi excmplum literarum, in qui- 
bus est baec bistoria. Ibi cognosces omnia planius. Haec velim 
te significare aulicis. Sunt enim certa et significationem prœ- 
bent, iudicia bonorum ibi non esse iniqua doctrine nos trac 
Cbristus Evangelii gloriam augeat! Obsecro te, signifîca roihi 
de Àristarchis in conventu veslro, an reiecta sit epistola , aut 
exemtus locus, in quo signiûcaraus, nos non impedituros con- 
ciliura. René vale. Die Magdalenœ 1533. 

Philippus. 



XIII. 

LETTRE DE JEAN STURM A BUCER. 

a3 Août i533. 

(Manuscrit autographe. Archives du Séminaire prolestant de Strasbourg. 
Impr. chez Strobel , Histoire du gymnaie protestant de Strasbourg; 
Strasbourg , 1838 , in-8<>, p. 106.) 



S. P. Si mihi dubium esset de tuà humanitate et prudentià 
caussam fortassis aliquam dicercm , quamobrem ultro ad te 
scribam iu hoc tempore , cum quo nullus mihi usus interces- 
serit. Nam satis esset vel illud ad excusandum , si vel tui no- 
minis fama , vel tuorum monumentorum admiratione ductus 
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ego udus ex muilis hujuscemodi animi benevolentiam et gra- 
tiludinem indicarem.qualem ab omnibus declarari fort assis op- 
tas. Quid enim aliud agis, quàm ut sanclissime prosis rébus 
mortalium? qua in re magnum libi potest esse incilamcntum 
et solatium , bonorum bominum testificatio. Hœc igitur justa 
poterat videri ratio me» vel audaciae vel cupiditatis in scri- 
bendo, vel, quocunque nomine appellare velis : sed lamen 
raagis me confirmavit quotidiana de te, et perhonorifîca Carini 
confabulalio. Nullus enim fere dies est, in quo non mentionem 
faciat tu® humanitalis, industrie, eruditionis et sancliraoniœ. 
Idcirco facile possum conjicere eum , qui suapte naturà bonus 
est, non posse eum rejicere quialiquod boni animi, aul sal- 
tem grali spécimen exhiberet. Et bac de caussà banc epislo- 
lam volui initium esse nostrae conjunclioois. Ea autem ad te 
prœsertim boc tempore scribam, qua) tibi existimo grata esse 
ad audiendum et mihi ad commemorandum , et jampridem 
scripsissera , si data fuisset occasio. Beda seplimo Kal. Junias, 
cum duobus sui ordinis tbeologis in exilium coactus est profi- 
cisci, idque ex manda lo regio. El quoniam illud novum est, 
rem quemadmodum gesta est, totam exponam. Rcgina Na- 
varre jam per annos aliquot apud se babcl Gerardum Rufum ; 
is cum Jacobo Fabro non ita olim exulavit apud Argenlinos; 
uterque etiara ex intercessione Reginae sunt revocati in pa- 
triam. Jam Faber est apud Aquitanos, ibi se tutatur adversus 
theologorum tyrarfnidem. Rufus Reginam sequitur et per roen- 
sem Martiumet Aprilem concionalus est apud populuminipsà 
regià, magno b o rai n tira concursu et comprobatione multorum : 
sed theologorum calumnià. Primùm enim nomen ejus apud 
Regem deferebant; ab hoc contempti sunt et rejecli sunt ad 
Cancellarium; ab illo peraeque turpiter remissi ad Episcopum ; 
hic aperte eos illusit. Attentaverunt etiam primum prœsidem ; 
is cum Régis consilium cognovcral , lametsi amicus sit Sor- 
bonœ, lamcn deseruit caussam. Ubi igitur isli Thersilae deslî- 
tuti essent omnium auxilio et hi qui possunt , nollent , et qui 
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cuperent, non auderent adesse : cœperunt vociferari adver- 
sura hœreticos et Lutheranos : Regem eliam cum sorore et 
Episcopum, quôd suo silentio coraprobarent, taies se esse qua- 
les defeuderent , publiée taxaverunt. Omnia haec delà la sunt 
ad Episcopum et Regînam Navarrœ. Beda interea solicilabat 
Hteris suos oratores quasi ex seito theologorum ut ne cessarent 
in suis demegoriis concitare populum ; ad extremum populus 
eliam mussitare et minari cœpit ; typographi in suis pœgmatis 
scripturà et picturà et ludo scenico Iseserunt Regioam, et om- 



culos. Rex Navarrae iostinctu uxoris et Episcopus Regem 
citare, et rem exaggerare : Berquini memoriam et eam cru- 
delitatera renovare et sedîtionis crimen intendere. PlacuitRegi 
ut Beda cum suis oraloribus, et Ger ardus Rufus quisque in 
suis aedibus, tanquam privalà cuslodià detineretur , ut quai- 
rerelur de hœresi et de seditione quœ adversus Regem conci- 
tata videretur. De haeresi parum est actum propter postula- 
tum theologorum. Petebant enim, ut suo more quœstio fierit 
de baerelico, et ea esset judicii forma , quam ipsi contra Ber- 
quinum et alios instituissenl ; ila tamen, ut ne accusatoces 
viderenlur, sed opinatores tantùm et inquisitores baercticae 
pravitalis : ut immunes essent, quoquo modo judicarelur, a 
pœnà. Haec postulata Rex prorsus improbavit, et judicium de 
hsresi stbi reservavit donec rediret. Nam jam tum Xugduni 
erat venlurus in colloculionem cum Papà ; tle sedtlione quaeri 
et animadverli voluit. Eodem etiam te ra pore tbeologi colkctos 
suos articulos Régi exbibuerunt; Rex quoniam erat exacer- 
batus, irrisit tanquam Arcadicorum pecorum. Reditum est 
iude Luleliam. Rogati sunt illi, qui conciones habuerunt, 
cujus vel permissu vel jussu populum commovissent et laesis- 
sent Regem ; responderunt ex consensu et placito magistrorum 
nostrorum. Tbeologi, cum pericula animadverterent , nega- 
bant. Tandem compertum est omnia hase a Bedà esse confia ta; 
stalim allai® litcrœ regiœ; ex senatusconsulto confirmatum 
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est, ut Beda alque trcs î 11 i reliqui primo quoque tempore exu- 
larent, ut interea dum Réx abesset, dum non revocarentur , 
bidui abessent a Lutetià. Ego ex certis bominibus audivi, 
Regem ex eo esse animo ut nuoquam velit Bedam rcverti. 
Vide rerum commutationem. Praeter senes Priamos et paucos 
alios, nemoest qui faveat istis sacerdotibus Phrygiis. Juniores 
theologi jam sapere incipiunt. Gerardus Rufus eà est modestià, 
ut multô raaxima pars saniorum judiciorum io ipsum studia 
sua et sua vota conférant. Haec sunt quae in prœsenti ad te 
scribere constitui. Si sensero me amiciliœ fundamenta incho- 
asse , aliàs scribam et majora et s&pius. Vereor entm ne hoc 
ipsum quod scripsi , sit nimiuro ; quanquam hoc solo me con- 
soler, nihil tibi posse videri nimium aut conjunctum cum vitio, 
quod ab amico animo proficiscalur. Tu igitur vir honestissime, 
mi optatissime Bucere, eâ accipe benevolentià hanc epistolam, 
qua a me est missa. Opto ut quàm rectissime valeas, ut sanc- 
tissimis luisstudiis, laboribus, curis cl sollicitudinibus dignum 
Deus profectum tribuat. Salulat te Ludovicus Carinus, bospes 
meus et amicus singularis , tui etiam studiosissimus simul atque 
observantissimus. Is nunquam te satis taudare potest propter 
ingenii felicitatem et morum sanctimoniam ; tametsi is ita vi- 
vat et nulli sit inferior vitâ , ita se in his studiis , quibus nos 
dediti sumus , gerit, ut aliquando inter viros primarios graecœ 
lalinœque linguae sit annumerandus. 

Tu meo nomine vicissim saluta Gerardum Noviomagum* , 
cuius benevolenliam cum ante annos quioque isthtc essem , 
sumexpertus. Salve alque vale. Decimo Kal. Septembris anno 
MDXXXIÎÎ. 

JOAN. STUBMIUS. 

1 Gérard Geldenhauer, de Niraéguo , arait été oblige , dés 1526 , de se 
réfugier à Strasbourg , k cause de ses convictions religieuses. Il mourut 
professeur de théologie à Marbourg en 1542. 
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XIV. 



LETTRE DE PIERRE MONCLER A BUCER. 



26 Octobre i533. 



(Manuscrit autographe. Archives du Séminaire protestant de Strasbourg.) 



Vencrando domino meo Martino Bucero. 

S. P. D. Non maie habeat dexteritatera , M. in Christo ve- 
nerande, quôd ad te quo tempore promiseram , non redierim. 
Neque enim id accidit aut incurià aut (ui oblivione, aut pue- 
rorum qui apud te sunt; sed sic habent ingentia domini mei 
apud Regem négocia, quibus se aegre explicare potest, quôd 
eum Rex secumin comitatu babere velit, ut citra Pascha do- 
raum non révisent. Equidem eo temporis ab eo dimissus, spe- 
rabam ipsum station reversurum, unâque cum raultà familià 
thermas iamdiu desideratas petiturum, cum rumor incre-» 
buerit Regem nostrum Narbonensem velle invisere Gailiam , 
dominumque meqra illuc secum deducere, ubi supra omnem 
spem nunc usque perstiterunt. Et quamquam ipsum in boras 
expectemus, domina (amen mea huiusmodi expeclationum iam 
sœpe falsa incertitudînibus, ad te viginli coronatos solaris cha- 
racteris mittere curavit pro dictorum puerorum atiquà sub- 
ductione pensionis et expensartira, quos curœ tua3 uoice optât 
recommendatos , rogans in Christo Jesu synceritatem tuam ut 
baec intérim boni consulere velit, dum tempestivo regressu 
dominus ipse libi pro voto plenissime satisfaciat. Vale in Cbristo 
Jesu et contboralem tuam ipsius domina? me» nomine quam- 
plurimum saluta. Perlegimus Paleslinam Schondiamque/acoftt 
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Ziegleri 1 , quem salvum esse percupimus. Progymoasmata 
verô ipsius desyderamus , si tuà id gratià fieri potest. Ilerum 
vale elc. 7° Kl. Noverob. 1533. 

Tuussi suus Petrus Monclercs. 



XV. 

LETTRE DE JEAN STURM A BUCER. 

Novembre i533. 

(Manuscrit autographe. Archives du Séminaire protestant de Strasbourg. 
Impr. dans Strobel, Histoire du gymnase de Strasbourg, p. 109.) 



Viro pio D. Aretio Felino, amico sioguiari. Argentorati. 

S. P. Gratiœ raihi babends sunt quotiescumque abs le ali- 

quid accipio iiterarum : tu verô ignoscere debes , si saepius 

« 

1 Jacques Ziegler, de Landau , ami d'Érasme , savant théologien et ma- 
thématicien , yint à Strasbourg en 1531 , après un séjour assez long en 
Italie. Ziegler ne fut jamais ouvertement protestant; il causa mémo beau- 
coup de désagréments aux réformateurs de Strasbourg, quoiqu'ils l'eussent 
reçu avec leur hospitalité accoutumée. Il publia un grand nombre d'ou- 
vrages. Celui dont parle Moncler fait partie de la collection dont voici le 
titre: Syria ad Ptolemaiei operis rationem; Arabia Petrea; Schondia 
(i. e. Scandinavia) tradita ab auctoribus qui in eius operis prologo me- 
morantur, etc. ; Strasbourg , 1532 , in-fol. min. ; dédié à Renée de Fer- 
rare. Voy. Schelhorn , Amœnitateshistoriœ eeclesiasticœ et literariœ; Franc- 
fort , 1738 , in-8°, t. II, p. 210 et suiv. Dans le catalogue des ouvrages , 
tant imprimés qu'inédits , de Ziegler, que donne Schelhorn , il n'y en a 
aucun sous le titre de Progymnasmata. 
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qoàm tuse occupationes paliantur, et prolixius quàm sinattua- 
rum respoDsionum magnitudo ad te scribam. Nam quôd mibi 
grattas agis, mi optatissime Féline, facis tu illud éx weptouaiaç : 
ego illud semper facere debeo. Quod verô metuis, ut pro mul- 
titudine negotiorum raihi liceat omnia scribere, nihil est. Ao 
quicquam posait esse gratius quàm scribere ad amicum, et 
lalem? an ulls res me impedire possint, quomious amicis gra- 
lificando aoimo meo obsequar? Crede enim mibi, nusquam 
acquiesco nisi amicorum consiliis , et praecipue eorum qui cum 
erudilione conjunxerunt pietatem. Vides quàm sint res mor- 
talium mirabiliter varise, et incerlao, et oppressa» maxime im- 
piorum hominum consiliis, ut nisi adhuc in prudentibus iisque 
paucissimis Christus habitaret, nullum usquam esset aliquod 
religionis et fidei vestigium, quaB tamen maxime est neces- 
saria. Sed ille qui TrpûTov &vt<x vidit et gubernavil, ille etiam 
tà émfyieva regel. Nobis precandum est, ut ex ejus volunlate et 
glorià omnia eveniant. Nam nisi boc sic esset, quid esset reli- 
quum ex rébus humanis? Hoc ut credamus, non solùm sacrae 
Iiterae , verùm etiam ot tSv ipiXoco^wv xopuçaïoi oslendunt. Prœ- 
clare Socrates et régi hœc humana divinilus affirmât, et jubel 
sic sentientes forli animo esse, xal {xeié^eiv ^<fyov foav dv^jp Seivo; 

Venitin collocutionem Rex cum Papà; mullos spes erigit, 
multos etiam dejicit metus. Vanissima hominum studia, mira- 
biles eorum commutationes, sed incerli exilus ! Recte divinas, 
Papam aut subversum aut restitutum iri in suam et iovetera- 
tam tyrannidem. Alterum egoexspecto magno cura desyderio, 
alterum non mediocriter exlimesco. Pelargum tuum heri con- 
veni; ostendi il I i tuani epistolam; rogavi num quid certi ba- 
beret de hac Massiliensi deliberatione, nam ibi est cum Rege 
ille v|/u#>*i$pavvoç. Obscura consilia sunt et a^oTep^ovxa in utrara- 
que parlera. Quare nibil libi aut boni aut raali de hac re pos- 
sum scribere. Tautot y&p tw 0e# jx&et. Theosopbistœ nostri non 
cessant Oeo[Aa/eîv. Nuper in Gymnasio Navarrico novus quidam 



Digitized by 



219 

el |Aou<xo7rttTotxTo< icot7)tVi< reginam introduxit, qu© se in disci- 
plinant tliaboli traderet, unà eu m sacrlfico quem Ifegeram 
appellabat, alludens ad oomen M. Gerardi. Acti ludi sunt mi- 
rabiliter applaudentibus theologis. Per hosce dies prteses ejus 
collegii et theologorum in custodiani est ductus, boroo potens 
et rex sapientum. Àlios etiam manet idem periculum. Eô res 
redit ut etiam bonis tacentibus , ipsi se ullrô perdant , quod 
ego pro argumento babeo maximarura et cptimarum rerum. 
Hœc ego dictavi subito, et quia aliquid certi sciam intra dies 
octo, ideirco brevior sum. Proximis literis repetam omnia ab 
inilio, et totara fabulam ad te mittam. Ruellius 1 curât opus 
suum describi; credo non tam citô proditurum, propterea 
quôd tardior est ad edendum. De Nazianzeno nihil babeo nisi 
illud : Christianus Wechelus viginti quatuor orationes babet 
hujus scriptoris nusquam typis excusas 2 . Urgebo bominem ut 
acceleret editionera, promittam melecturum, si poterit facere 
anteCalendasJanuarias. Ubi illud impetravero, ad te mittam. 
Plura hoc tempore non scribo. Tu diligenter saluta meo np- 
roine tbv KecpaXaïov xal 'HSuova, et Bedrotum. Cbristus omnes 
vos cum vestris familiis salvos et incolumes servet. 

Joan. Stobmîus. 

Julius Camillus z qui jara per annos prope quadraginta Xaôu>p 
ipCwae, vir recondità eruditione, mirabili pietate, ex Ilalià a 

UeanRuel, célèbre médecin, mort en 1539. L'ouyrage dont parle 
Sturm est probablement le De naturà slirpium, dédié à François 1er; pa- 
ris, chez Simon de Golines, 1556 , in-fol. 

2 En 1531 l'imprimeur Chrétien Wechel publia la première invective 
de Grégoire de Nazianze contre Jnlien (Paris , in-4°). J'ignore s'il publia 
aussi les vingt-quatre discours dont parle Sturm. Le 24 octobre 1533 Vi- 
tus Àrdysœus écrit à Conrad Hubert (Manusc. Arcb. du Sém. prot. de 
Strasb.) que l'imprimeur Claude Chevallon a publié «qaieqaid ver sum 
est in Gregorio Naxianzeno.» En 1531 Bilibald Pirkheimer avait publié 
trente discours de cet orateur (Bàle, chez Jérôme Frobénius et Nicolas 
Episcopius, in-fol.). 

3 Jules Camille, natif du territoire de Forli, philosophe et orateur, 
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Rege maguis promissis et praemiis v oc a lus , (e voluit per me 
suo nomine officiosissime salutari. De hoc puto (e ex aliis ali- 
quid cogoovisse. Nisi pudore impediretur , jam dudum ad te 
scriberet, et scio scripturum , modô tu aliquam ejus in tuis 
literis mentiouem facias. Per ejuscemodi homines saepe Deus 
aliquid facit, qui quum quantum possunt tantum velint, magno 
soient esse exemple 

Immo pudore non impedior haec scribere : utiuam animus 
esset nunc in manibus atque in calamo, nam si eum videre 
posses, profectô tuum esse cognosceres. 

Jo. Camillus. 

Ut ostenderet me aliquando mentiri haec subscripsit. 

Stdbmius. 

versé dans la kabbale , travailla pendant quarante ans à construire une 
machine , en forme de théâtre , au moyen de laquelle il voulait ensei- 
gner toutes les sciences et en particulier la rhétorique: François le fit 
venir à Paris et lui accorda une somme assez considérable pour achever 
sa machine. La piété de Jules Camille le fit aimer des protestants; ils 
croyaient que Dieu se sert aussi de pareils hommes pour accomplir ses 
desseins. Cependant, lorsqu'en 1542 il fut à Genève, Calvin se défia de 
lui ; l'extérieur rêveur et taciturne de Camille paraissait cacher au sévère 
réformateur des préoccupations peu orthodoxes. Il mourut vers 1550. 
(Voy. Freytag, Apparatus literarius; Leipzig , 1755 , in-8<>, t. III , p. 128 
et suiv; Calvin à Viret, octobre 1542 , chez Henry, Leben CalvMs, t. II, 
pièces justificatives , p. 6). 
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XVI. 

EXTRAIT D'UNE LETTRE DE BUCER A AMBROISE BLAARER. 

i8 Janvier i534- 

(Manuscrit autographe. Archives du Séminaire protestant de Strasbourg.) 



or.,. Rex Francise gravem praecepit pcrsecutionem in regno 
suo. Aller filiorum Copi, electus in rectorem, oralionem de more 
habuit, in qua cum interspersisset paulula defide iustificante, 
in taie discrimen venit per theologos , ut fugà sibi consuluerit, 
ablato secum forte per iraprudentiam signo Universitatis. Fecit 
magnum illic consilium per praeconem renunciari , CCC coro- 
natos constifutos ei qui fugitivum rectorem vivum vel mor- 
tuum adducat. Capti iam erant, quando is qui hœc ad nos 

atlulit illic i t sunt dies XVIII , supra L, lectumque edic- 

tum omnem eum, qui duobus testibus convinceretur Luthe- 
ranus, statim exurendum esse. Res erit non absimilis inquisi- 
tioni Hispanicae. Putat bic nunc circa trecentos Parisiis iam 
captos. Nam Episcopo illic fa vente pietati ex animo,. tum Rege 
et Reginà Navarrœ, quae Régis Franciae soror est, et aliis ali- 
quot magnis proceribus, factum est ut, absente Rege Fran- 
ci», palam praedicare Christum quidam cœperint, omnes loqui 
liberius. Hi notorii omnes , nunc in summum discrimen vene- 
runt....» 

i Mot entièrement illisible. 
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XVII 

LETTRE DB NICOLAS COP A BUCER. 

5 Avril i534. 

Manuscrit autographe. Archives du Séminaire protestant de Strasbourg.] 



Viro docirïnà et pietate insigni Mar. Bucero. Argentorati. 

Viro prudenlissimo Mar. Bucero S. 

Nolui te diutius latere, vir huraanissime , quae his paucis 
diebus Lutecia? acta sunt. Beda doctor theologus, ut nunciis 
fideKssimorum hominum accepimus, coniectus estin carcerem, 
accusalus criminis les» raaiestatis. Gerardus Rufjus, prorsus 
liberatus est theologoruro caluraniis ac decreto Régis absolutus, 
quo multo commoti sunt et perturbait. Quidam Germaous 
flammis vitam finit quôd vestram de Eucbaristià opinionem 
tueretur. Episcopus Parisiensis bonarum literaram patronus 
integrà est valetudine. Te rogo ne diu nos torqueas li ter arum 
tuarum desiderio. Salulabis meo nomine dorninum Capitonem, 
cuius congressu per infirmam valetudincm frui non licuit, 
quod nos miserrimos habuit. Dominum Carinum scis mihi ami- 
cîssimum, quem per literas salutassem, si me® occupationes 
et temporis angustia permisissent ; sed tu epistolae vice apud 
illum mihi eris. Vale. Basileœ, 5 Àprilis. 

Tuus ex animo Nicolacs Copus. 
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XVIIL 

dédicace de l Exposition familière de roussel. 

(Manuscrit. Bibliothèque du Roi.) 



Au Roy de Navarre , mon souverain Seigneur. 

Sire, voslre maiesté bien informée que la volunté de Dieu 
debvroit estre , comme vrayement est , l'entière norme, reigle 
et mesure pour le tout vrayement discerner et reigler , que 
c'est à elle que fault exiger reigler et conformer nostre vie , 
toutes noz pensées , désirs, dictz et faictz, pour eslre trovez 
bons et agréables à Dieu , que c'est en la congnoissance de la 
divine volunté que gist là vraye sapience , et en l'obéissance à 
icelle que gist la vraye justice, de sorte que vrayement, se 
peult et doibt dire safge celluy qui bien congnoist la divine 
volunté, et vrayement juste celluy qui bien s'y conforme et 
obeist , voire et tout aùltre scavoir sans cestuy-cy n'estre que 
folie, et toute aultre justice sans ceste n'estre que injustice et 
accroissement de damnation , que la volunté de Dieu ne peult 
eslre de nous congneue sinon autant et ainsi qu'il a pieu et 
plaist à Dieu la nous révéler et declairer tant en ses créatures 
qu'en l'escripture sa vraye doctrine et parolle , que le p sal- 
ariale dict estre la lampe et lumière dé noz piedz et sentiers 
pour nous bien conduire et adresser ; et au pseaulme 18 e pour 
la bien recommander luy attribue de singuliers titres et qua- 
litez ; et au pseaulme C. xviij* ne se peult ressasier de l'extol- 
ler et louer comme le vray moyen que Dieu s'est ordonné pour 
y faire reluyre sa divine volunté , la nous insinuer et declairer 
pour nous y faire veoir quelle est l'impuissance nostre et que 
ce qu'est impossible aux hommes est possible à Dieu, davan- 
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taige que le bon Dieu pour condescendre et s'accommoder à 
nostre infirmité et oster de nous toutes excuses que nous 
pourrions prétendre sur la prolixité et difficulté de l'escrip- 
ture nous a pourveu de trois très artificieux sommaires et 
briefz recueilz du contenu de toute l'escripture, lesquelz 
briefvement , ayseement et neantmoins suffisamment nous de- 
monstrent sa volunté , Y obéissance qu'il requiert de nous , ce 
qui luy plaist et ce qui luy desplaist , ce qu'il veult que croyons 
et faisons , comment veult que le prions , esquelz troys croire , 
faire, prier est contenue l'obéissance que Dieu requiert de 
nous en son escripture ; lesquelz troys sommaires se nomment 
communément le symbole des appostres, contenans les douze 
articles de la foy, le decalogue comprins en dix parolles qui 
sont les dix commandemens , et l'oraison dominicalle conte- 
nant en briefves formules tout ce que debvons supplier au 
pere : Votre raaiesté (dis je) bien informée de ce que dessus , 
et que l'ignorence de cbose si nécessaire et salutaire est mere 
et nourrice de toute superstition, ydolatrie, folle fiance, 
voire pour brief dire de toute impieté et injustice : a voulu et 
ordonné que tous et chacuns dimanches seroient par les rec- 
teurs et vicaires recitez à vostre peuple en leur vulgaire ces 
troys briefz sommaires , affin que du grand jusques au petit 
ung chacun recongneust la volunté de Dieu , l'obéissance 
qu'il requiert de nous , que ceste congnoissance leur fust oc- 
casion de suy vre le voulloir de Dieu et les contenir en vraye 
obéissance , de ne se divertir du voulloir de Dieu pour suy vre 
aultre vouloir, de ne laisser l'exprès voulloir de Dieu pour 
l'incertain , de servir à Dieu selon qu'il veult et ordonne , et 
non point pour le vouloir et ordonnance d'aultre , pour che- 
miner simplement et ne se contenir es limites de la parolle et 
vouloir de Dieu , et ne perdre son labeur et substance es choses 
qui se trouveront de nul prouffict ; brief pour ne ressembler 
aux valletz du diable , laisser ce que Dieu commande par ex- 
près pour faire ce que point ne commande. Ceste ordonnance 
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vostre tant saincte et salutaire me suis mis en mon debvoir la 
faire observer par tout mon diocèse ; et désirant encore plus 
coopérer à vostre intention très bien fondée et adressée , me suis 
mis à recolliger tant de l'escripture que des anciens et vrays 
interprètes d'icelle , les choses que selon le talent que Dieu 
m'a donné m'ont semblé ydoines pour l'intelligence et fami- 
lière exposition desdictz sommaires; et pour la rendre plus 
plausible et familière l'ay voulu rédiger en forme de dialogue , 
laquelle ainsi rédigée ay bien voullu communiquer à plusieurs 
doctes personnaiges et tresbien exercitez es sainctes escrip- 
tures , esquelz le scavoir estconjoincl avec pieté , lesquelz j'ay 
prié le voulloir bien regarder et librement y adjouster leur 
censure; pour l'advis et jugement desquelz suis esté incité et 
persuadé le mettre en lumière ; et pour ce faire bien , m'a 
semblé ne le pouvoir myeulx ny opportunément que soubz 
vostre nom et auctorité, tant pource qu'en avés donné l'occa- 
sion et estes le motif, et que suyvant vostre saincte intention 
que aussi pour tesmoignage de l'obligation et obéissance 
myenne envers vostre maieslé , joinct que ne puis ny doibs 
ignorer le cordial et affectionné amour que Dieu a mis au 
cueur de voz subiectz pour vous révérer et obeyr, s'accommo- 
der à vostre voulloir et suy vre vostre intention , et ne faire 
doubte que pour le regard de vostre nom et auctorité ceste ex- 
position ne leur soit plus plausible et agréable et qu'ilz ne soient 
plus promptz et voluntaires à le recepvoir et en faire leur 
prouffit : par ainsi leur pourrés eslre le moyen de parvenir à la 
congnoissance de vérité que bien ilz congnoistronl la volunlé 
de Dieu, l'obéissance qu'il requiert, et qu'ilz s'adonneront à 
la suy vre: que je reputerois trop plus grand honneur et béné- 
fice faict à vous que s'il vous faisoit son ministre pour con- 
quérir les royaulmes de ce monde, attendu mesmes que nostre 
Seigneur dict assez expressément n'y avoir rien en ce monde 
pour comparer au salut de Tarne ; combien que soyés assez 
persuadé n estre rien ne celluy qui plante ne celiuy qui ar- 

15 
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rouse, mais Dieu eslre qui donne I* accroissement, auquel le 
tout doibt eslre attribué , et ce pour l'en remercier, lequel vous 
supplie très humblement vous voulloir tousjours assister, con- 
server et accroistre en grâces et vertu , pour sa gloire et le sa- 
lut du peuple commis soubz voslre régime et obéissance. 



XIX. 

Forme de visite de diocèse, par Roussel. 

(Manuscrit. Bibliothèque du Roi.ï 



(Fol. 175 a ). C'est bien raison que le lieu où convient le peuple 
chrestien (qui est le temple et egliso vive de Dieu) soit decente- 
ment aorné et pavé ; parquoy fault il en visitant y avoir esgard 
ainsi que de coustume, mais surtout fault bien adviser à 
l'église vive , et songneusement s'enquérir comme le peuple 
convient et s'assemble , quelle doctrine et parolle luy est an- 
nuncée, si purement et sainctement luy sont administrez les 
sacremens, si les ministres font leur debvoir, sont au peuple 
sel et lumière comme veult Jesuchrist, si comme le sel préserve 
de putréfaction et donne saveur à la viande, aussi par doctrine 
et exemplarité de vie retire (sic) le peuple de mal faire et l'in- 
duisent a bien faire; si comme la lumière luict aux aultres 
pour estre conduietz et adressez , aussi par doctrine et exem- 
plarité de vie conduisent le peuple par les sentiers de justice à 
la gloire du pere céleste. Et pour ce que comme du tout indi- 
gens nous fault le tout demander par oraison et prières, fault 
adviser quelles oraisons se doibvent faire tant en privé que en 
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public et commun. Fault aussi adviser à l'hospitalité, si comme 
frères chresliens el membres tous d'ung corps, subvenons aux 
nécessitez des indigens. Pour le quart point, fault avoir esgard 
aux escholles , comment la jeunesse est instruicte ; car si elle 
n'est point instruicte n'y a point grand espoir pour l'advenir. 
Quant à la doctrine et paroi le qui doibt estre annuncée au 
peuple assemblé, nous doibt estre persuadé et du tout notoire, 
que aultre parolle ne doibt estre preschée et annuncée que la 
pure parolle de Dieu, l'evangille que Jesuchrist a commandé 
estre presché à toute créature. La parolle de Dieu contient en 
somme croire et faire , nous apprend ce que debvons croire et 
faire, de sorte que celluy est dict observateur de la parolle de 
Dieu, qui croit et faict ce que la parolle de Dieu l'enseigne 
croire et faire. Le sommaire de ce que nous debvons croire 
est contenu aux articles de la foy, et de ce que debvons faire, 
es dix parolles de la loy, parquoy povons bien appeller les ar- 
ticles de la foy et les dix parolles de la loy* le vray sommaire 
et abrégé de toute l'escripture et parolle de Dieu , que tous 
chrestiens doibvent scavoir, les avoir en continuelle mémoire , 
le.s exercer assiduement. La briefveté et facilité nous rend in- 
excusables , et ne pouvons prétendre légitime cause d'igno- 
rance. L'escripture assigne tel ordre entre les deux, qu'il se 
fault bien garder le pervertir, aultrement seroit mettre la char- 
rette devant les beufz (fol. 175 b ). Croire doibt procéder faire , 
la foy procéder l'œuvre, de sorte que l'œuvre ne peult estre 
bon s'il n'est faict en foy ; et là où la foy est vive , l'œuvre 
tantost la suyt et accompaigne, non plus ne moings que le res- 
pirer, sentir, mouvoir accompagnent l'homme vivant. Or, 
selon ces deux , croire et faire, contenans la somme de l'es- 
cripture, nous recuillons deux justices, scavoir est la justice 
de foy, et la justice de la loy. La justice de foy est appeliée la 
justice de Dieu; non point, dict sainct Augustin, que soit la 
justice de laquelle Dieu est juste en soy, mais de laquelle Dieu 
vest gratuitement le pécheur, quant il luy pardonne ses péchez 
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et le recoipt en sa grâce, laquelle proprement peult estrc ap- 
pellée la justice de Jesucbrist, pource qu'il est l'autbeur d'icelle, 
et est la sienne, mais nous est attribuée et appropriée par Ta 
foy qui nous l'impetre et la recoipt de luy ; pour laquelle chose 
entendre, est dire que la chose qui vrayement et précisément 
respond à sa mesure et reigle , est appellée juste, comme nous 
disons de la chose poisée que justement elle poise son poix. 
Nostre reiglo et mesure , là où fault que mesurons et reiglons 
nous et nostre vie, est la loy de Dieu. Celluy donc est appelle 
juste qui vrayement et parfaictement respond et satisfaicl à la 
loy, et telle parfaicte obéissance à la loy est vrayement en 
perfection appellée justice. Or, le seul Jesuchrist a observé la 
loy en précision et perfection , du tout et par tout l'ayant gar- 
dée et observée, et pouvons appeller la vie de Jesuchrist l'en- 
tière et parfaicte obéissance et satisfaction à la loy de Dieu. 
Ceste justice donc est de Jesuchrist comme de celluy qui en 
est l'autbeur et qui a observé la loy en précision et perfection 
sans rien en omettre; et luy seul a filé, tissu et cousu ceste 
robbe que nous appelions la robbe de justice ; mais par foy 
elle nous est communiquée et attribuée et en sommes vestuz. 
La colla tlou et conférence que faict sainct Pol d'Adam et Jesu- 
christ est propre pour bien entendre ceste chose ; car le péché 
que commit Adam mangeant du fruict , désobéissant â Dieu , 
transgressant son commandement, qui estoit une vraye in- 
justice, n'estoit pour l'heure d'aultre que d'Adam, aullre que 
luy n'en fut l'autbeur , et neantmoins pour la communication 
qu'avons avec luy de race et par nature, avec lequel partici- 
pons en chair et sang, son péché nous est communiqué, at- 
tribué et imputé , de sorte que sommes aussi bien subiectz à 
la peine deue, comme si nous mesmes l'eussions commis et per- 
pétré aussi bien qu'Adam. Cela faict l'unyon par nature, que 
par nature sommes unyz en chair et sang avec luy, sommes 
enfans et héritiers de ses peynes et misères. Si le péché duquel 
Adam seul a esté l'autheur et perpetreur, par la génération 
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de chair nous est communiqué et attribué , et encourons la 
mesme peyne, ainsi debvons nous dire que l'obéissance de 
Jesucbrist qui est vraye et parfaicte justice (fol. 176'), de 
laquelle luy seul est autheur et facteur que par la génération 
de l'esprit, laquelle est parfoy, nous est communiquée , attri- 
buée , imputée , et faicte nostre par grâce , de sorte que par 
grâce sommes faictz participans et joyssans du fruict et mé- 
rite, comme si nous mesmes avions faict ce qu'il a faict, et 
est sa vie par l'union de foy et esprit faicte vrayement nostre. 
Ce donc la foy qui impetre et recoipt la justice de Jesucbrist, 
la nous approprie et faict nostre, vela pourquoy est appellée 
justice de foy, pourtant que foy liropetre, l'embrasse et re- 
coipt par (lisez pour) nostre vestement et couverture ; et est 
appellée justice de Dieu , pourtant que Dieu donne la foy, et 
par le moyen de foy par luy donnée nous donne Jesucbrist, 
nous l'attribue et vest de sa vie et justice, tellement que unys 
par foy avec Jesucbrist nous pouvons dire justes et avoir gardé 
la loy, non point comme de nous , mats pour ce que Jésus Ta 
gardée pour nous , et que par foy nous l'a donnée et appro- 
priée. Cy est vérifié le dict commun : Qui per alium facit, per 
se ipsum facere videtur. De la procède que à la foy est attribuée 
la justification , que nous disons avec sainct Pol que la foy 
justifie, à raison que la foy est comme la main qui empoigne 
et recoipt Jesucbrist, avec sa vie et justice , la faict nostre, 
mais Dieu est celluy qui donne ceste main , qui mect en ceste 
main Jesucbrist et sa justice, qui faict ceste main efficace 
de l'empoigner et recepvoir ; pourtant à bon tiltre est appellée 
justice de Dieu , pourtant que Dieu la donne et en vest le pé- 
cheur croyant en Jesucbrist. Ceste foy à laquelle est attribuée 
justification, n'empoigne point et ne recoipt seulement la vie 
de Jésus qui est l'observation de loy, mais aussi prent et re- 
coipt et s'approprie sa mort, qu'est satisfaction pour les 
transgressions de la loy. Parquoy le fidèle par le moyen de 
foy qui embrasse la vie et mort de Jésus et la faict sienne , 
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peult dire en Jésus et par Jésus avoir accomply la loy et satis- 
faict aux transgressions, en tel mistere et sacrement que 
saioct Pol appelle grand. L'aultre justice qui gist en faire, 
est nommée justice de la loy, justice des œuvres, et est par 
œuvre et effect. La loy justifie , demonstre et declaire juste 
celluy qui d'œuvre et effect l'a parfaitement observée , non 
plus ne moins que la mesure demonstre et declaire juste ce 
qui luy est esgallé. Or , comme ja a esté dict , aultre que 
Jésus n'a observé parfaictement la loy, parquoy à bonne cause 
tant souvent est répliqué par l'escripture et nommément par 
sainct Pol que nul n'est justifié par la loy, que la loy n'ameine 
nul à perfection, que la loy est impuissante à justifier l'homme, 
que la vie et la mort de Jésus ont esté nécessaires pour supplier 
(sic) l'impuissance de la loy, c'est-à-dire, pour justifier l'homme 
et luy attribuer et approprier la vraye justice en la manière 
que sus a esté dict (fol. 176 b ). Par ainsi, qui cherche se justi- 
fier et se faire juste par la loy et les œuvres, se promectant 
tellement pouvoir faire èt ouvrer qu'il accomplira la loy, que 
sa vie sera respondente à la loy comme à sa vraye mesure , il 
veult eslablir sa justice , et ce demonstre ignorer la justice de 
Dieu ; et de faict ne recongnoist poin t avoir esté besoing de la ve- 
nue et mort de Jésus pour supplier l'impuissance de la loy et de 
nous. Mais celluy qui recongnoist la loy impuissante à justifier 
et saulver , et qui se voit ne pouvoir par œuvre et effect ac- 
complir et satisfaire à la loy, et par ainsi se défiant de soy et 
laissant ceste voye, cherche sa justification en Jesuchrist et 
par Jesuchrist, qui est la fin, perfection et accomplissement 
de la loy, et se fiant en luy par le moyen de foy, l'embrasse et 
recoipt , comme dict a esté , cestuy là se demonstre recong- 
noistre la justice de Dieu et parvient à vraye justice. Et voit 
on par ce moyen estre vray ce que dict sainct Pol que par la 
foy la loy n'est point destrulcte mais est establie. Car aultre 
moyen l'homme n'a d'accomplir la loy que par foy, laquelle 
nous impetre , recoipt et approprie la justice de Jesuchrist , 
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sa vie et mort , et faict qu'en Jésus et par Jésus avons accom- 
plir et salisfaict en la loy. Davantaige par ce moyen sommes 
faictz bons ouvriers, pour faire de bonnes œuvres, sommes 
unysavec Jesiis, son esprit habite en nous, espand en nous 
dileclion, et escripl en noz cueurs la loy vive. Et par ainsi 
encommancons par œuvre et effect faire la loy, aymer Dieu et 
aymer nostre prochain. Faull donc dire que pour faire de 
bonnes œuvres et faire la loy par œuvre et effect, est néces- 
saire par avant estre justifié par foy, et que, comme dict sainct 
Augustin , les bonnes œuvres ne procèdent point, mais suyvent 
le justifié. Et par ainsi l'evangille et la loy, la foy et les œuvres, 
la grâce et la pénitence, tant s'en faut que répugnent et con- 
trarient , que bien entendues sont vives et accordantes en vraye 
harmonie, de sorte que ne peuvent subsister Tune sans l'aultre, 
et les fault joindre en prédication. L'evangille ne peult estre 
bien receu et savouré sans la loy, ny la loy accomplye sans 
l'evangille; la foy ne peult estre vraye et vive sans les bonnes 
œuvres, ny les œuvres bonnes sans la foy; la grâce ne peult 
estre bien acceptée et trouvée telle qu'est, sans pénitence, 
ny pénitence ne peult estre vraye et à p rouf fit sans grâce. Donc 
les bonnes œuvres sont requises et nécessaires , et fault assi- 
duement exhorter faire bonnes œuvres; mais les bonnes œuvres 
sont celles que Dieu commande , non point celles que nous 
proposons ; celles que Dieu en son escripture approuve , non 
point celles que l'homme trouve bonnes; celles qui sont faictes 
en foy, non celles qui sont fondées en dévotion particulière 
(fol. 177»); celles qui sont du vouloir et esprit de Dieu, non 
ceHesquisontdu vouloir et esprit de l' homme f Pour faire bonne 
œuvre, fault estre bon ouvrier; pour estre bon ouvrier, se 
fault retirer à Jesuchrist et apprendre de luy. C'est luy qui 
falot les bons ouvriers, qui par foy purge noz cueurs, les em- 
brase d'amour et de dileclion, et faict que nous ayraons Dieu 
et nostre prochain , et faisons de bonne*? œuvres. La loy en la 
main de Moyse est fardeau importable , pourtant que Moysc 
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n'a pouvoir de l'abbreger , diminuer le fardeau , osier la difi- 
culté provenant du cousté de la loy, n'a aussi pouvoir oster la 
dificulté prou venant de nous, en la portant pour nous, noUs 
aydant à la porter, nous donnant le vouloir la pouvoir porter ; 
mais en la main de Jésus est fardeau aysé et legier, pourtant 
que Jésus ostant d'elle toute prolixité , l'a abbregée et pour 
tout n'a laissé que aymer Dieu et son prochain ; et dadvan- 
taige il Ta gardée pour nous, et par le moyen de foy ce qu'il 
a faict nous est approprié , son œuvre et- mérite sont faietz 
nostres. Aussi nous ayde il a le porter, et nous baptisant au 
sainct Esprit, espandaqt par son esprit dilection en noz cueurs, 
nous donne le vouloir et pouvoir , nous faict voluntairement 
aymer Dieu et nostre prochain. Vray est que la justice qui 
nous est communiquée et attribuée par foy est parfaicte, et 
est la justice de Jesuchrist, vray et entier fondement de nostre 
salut; mais celle qui est de la loy et des bonoes œuvres, est 
pour ceste vie imparfaicte ; car tant que serons en ce monde, 
comme n'avons parfaicte congnoissance de Dieu, aussi n'avons 
parfaict amour , parquoy ne l'aymerons de tout nostre cueur, 
comme plus au long deduict sainct Augustin au livre qu'il a 
faict de spiritu et Utlerà. ' 

Quant est d'oraison , nostre Seigneur nous baille luy mesme 
la forme de prier , nous monstre à qui nous nous debvons re- 
tirer et adresser pour faire prière , et de quel moyen debvons 
user, qui debvons prendre pour médiateur et moyen, puisqu'il 
est la sapience du Père , qu'il est la vérité infaillible. Ne scau- 
rions faillir suyvant son instruction et doctrine prians et ad- 
dressans nostre prière comme il a ordonné, usans du moyen 
qu'il nous monstre, ainsi que faict l'église très bien apprinse 
de luy, laquelle adresse ses oraisons à Dieu et les termine par 
Jesuchrist, usant de luy comme du vray et indubitable mé- 
diateur et moyen. V oraison composée et ordonnée par Jesu- 
christ, combien qu'elle soit briefve et de peu de parolles, 
neantmoins comprent toute oraison , comprent tout ce que 
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pouvons et debvons requérir et demander; aussi est elle faicte 
et ordonnée par le très singulier et excellent maistre et ouvrier. 
Par ceste oraisou nous donne accès au pere et nous donne har- 
diesse d'appeller Dieu nostre pere, nous mect la parolle en la 
bouche (fol. 717 b ) , la lettre en la main. Et combien que soyons 
indignes d'approcher, toutes foys ceste oraison qu'avons de 
luy, que luy mesme nous a baillée , nous doibt enhardir et as- 
seurer, comme feroit la lettre du fils du roy, si par le fils du 
roy nous estoit donnée et mise en la main pour la présenter au 
roy et avoir vers luy accès Ne fault toutes foys qu'estimons 
ressembler Dieu aux roys vers lesquelz n'y a facile accès , 
n'est facile et aisé les adorder , mais fault vers eulx user de 
plusieurs et divers moyens. Car le bon Dieu est plus prest à 
nous exaulcer et donner, que ne sommes a le prier et deman- 
der. Seroit blasphème dire qu'il y ait créature approchée de 
nous plus congnoissante nostre indigence, ayant meilleur vou- 
loir d'y pourvoir et subvenir. Le tout est que foy accompaigne 
nostre oraison , que le prions en foy, que soyons induietz et 
incitez prier Dieu , pourtant que de nostre cousté nous est né- 
cessaire , que aultrement ne peult estre subvenu à nostre in- 
digence, ne pouvons estre subvenuz ny secouruz et avoir ce 
que nous faict besoing que de luy ; pourtant aussi que de son 
cousté ainsi le veult et ordonne, nous commande le prier et 
luy demander, et qu'il nous a promis exaulcer et nous donner 
ce que luy demandons : petite (inquit) et accipietis; omnis qui 
petit accipit. Donc ta nécessité nostre , le commandement et 
la promesse de Dieu doibvent en nous exciter la foy, nous 
oster toute craincte servile , nonobstant toute indignité nostre 
nous doibvent enhardir et asseurer d'aller à Dieu ; et sont les 
meilleurs preparalifz que scaurions avoir pour bien et à prouf- 
fict prier. Et pource que par telz propos pourroit sembler à 
aulcun qu'on voulsist oster la prière des sainetz, oster tout le 
recours à eulx , et que au jourdhuy telz propos sont agitez 
et viennent à controversie , je vous en diray briefvement mon 
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advis. Premièrement ne faull revocquer en double que ne soit 
nieu faict louer et honnorer les sainctz , que leurs prières et 
intercessions ne soient à Dieu agréables; mais le tout est sca- 
voir comment et de quelle louange les fault louer, comment 
et de quel honneur les doibt on honnorer , quelles sont leurs 
prières et intercessions, combien différentes de pelles de Jesu- 
christ , et soavoir quel accès nous avons à eulx pour les prier, 
comment nous pouvons les prier et adresser à eulx nos prières. 
Il est certaiq que la perfection de l'homme et sa vraye louenge 
procède de l'intérieur du cueur que Dieu seul scrute et cong- 
noist; parquoy vault trop myeulx s' a n'ester aux louenges que 
Dieu nous monstre en son escripture, que présumer de nous 
mesmes , et que adjouslons foy aux louenges de l'eseripture , 
et que de telle louenge louons les benoistz sainctz , qu'en in* 
venter de nous mesmes. Melius est (dict sainct Augustin) quale- 
cumque scripturœ , quàm id omne quod pro arbitrio humano fingi 
potest. Ainsi, pour bien et deu ment louer les sainctz, se fault reti- 
rer à l'eseripture et user des louenges de l'escripture (fol. 178*), 
non point présumer de son cerveau et de soy en feindre, comme 
le temps passé, qui a esté cause d'avoir introduict plusieurs 
superstitions et mensonges. De l'honneur que defrvons donner 
aux sainctz , sainct Augustin nous djet au livre de verd reli- 
gione en briefvc parolle : sancti sunt honorandi charitate et imi- 
tatione, non adorandi propter religionem. ployer les genoulx , 
oster le bonnet et toutes aultres choses extérieures ne sont 
que signes et ne gist point là le vray honneur; mais le vray 
honneur provient du dedans, et pourtant que des choses qui 
procèdent du cueur l'amour est le meilleur, Dieu le requiert 
pour son cuit, service et honneur, nous requérant pour obéis- 
sance et service que l'aymons de tout nostre cueur. Pour bien 
donc honnorer les sainctz, les fault aymer, non point pour 
prouffit et plaisir, car mesmes les philosophes nomment l'amour 
adultérin et mal fondée (sic) qui gist au prouffit et plaisir, qui 
ne dure sinon aultant que dure le prouffict et plaisir ; mais le 
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vray amour doit estre fondé en vertu , et debvons aymer les 
sainetz pour leurs grâces , vertus et perfections , pource qu'ils 
ont bien usés (sic) des talentz et grâces que Dieu leur a don- 
nez, les ont faict servir à la gloire de Dieu et à l'utilité du 
prochain , ont aymé et embrassé vertu , et hay et fuy vice et 
péché. Donc le premier point d'honoeur que debvons aux 
sainetz , c'est les aymer pour leurs grâces et vertuz ; et jouxte 
ia reigle de dialectique : profiter quàd unumquodque amamus 
et illud magis amicum est, par plus forte raison debvons aymer 
et embrasser les grâces et vertuz , hayr, fuyr et abhorrer tout 
vice. Et pouvons bien recuillir que celluy ne peult honnorer 
les sainetz qui préfère vice à vertu , qui par sa vie demonstre 
aymer vice et hayr vertu. Quœ est hœc prœpostera religio (dict 
Chrisostome) sanctos eollere et sanctitatetn negHgere , justos dili- 
gere et justieiam spernere? Nonne sanctitas et justieia ante sanc- 
tos? Primus ergo gradus est sanctitatetn et justieiam eollere et 
amplecti, deinde sanctos et justos. Secondement les fault hon- 
norer , comme dict saincl Augustin , d'imitation , les fault imi- 
ter , les fault prendre pour exemple que Dieu le grand maislre 
et eseripvatn excellent nous a donn£ pour imiter, pour prendre 
la plume et escripvre suy vant l'exemple qu'il nous donne. 
Feroit beau veoir que l eschol|ier ayant receu du maistre une 
exemple pour escripvre, se contentast la regarder, l'admirer, 
la louer , ensemble le maistre qui la faict , et que jamais ne 
print la plume pour escripvre et imiter l'exemple. Telz sont 
ceulx qui de bouche louent les saiqctz et disent les honnorer 
et leur faire festes et solempnité sans jamais mettre peyne de 
les imiter et suyvre. Quant aux prières et intercessions des 
sainetz , fault que mettons différence telle entre leurs prières 
et celles de Jesuchrist (fol. 178^) , comme il y a différence entre 
celluy qui prye et satisfaict et celluy qui prie seulement pour 
similitude. Si quelqu'un pour avoir robbé cent escutz du fisc 
du roy estoit constitué prisonnier , altainet et convaincu et 
desja sentenlié à mort, ne meltriés vous point différence entre 
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celluy qui pour luy viendroit au roy et le prieroit en cesle 
façon : Sire, ung lel est constitué prisonnier, atlainct et con- 
vaincu et à présent senlentié à mort pour vous avoir robbé 
centescutz, voyez en cy mille que pour luy je vous baille, 
vous priant luy pardonner; et celluy qui seulement le pryeroit 
en ceste manière : Sire , vous avez ung prisonnier lequel pour 
avoir esté mal conseillé et ad visé vous a robbé, je vous prye 
luy vouloir pardonner? Ainsi est il à présent propos; car Jesu- 
christ prie pour les pécheurs ayant salisfaict habondamment 
pour eulx; les sainctz prient seulement, et n'ont point satis- 
faict pour nous, ils ne sont point mortz pour nous; aussi ne 
sommes point baptisez en leur nom. Davantaige les sainctz 
décédez de ce monde, les corps desquelz reposent icy en terre, 
sont despouillez de toutes particulières et privées affections, 
et n'ont leurs affections et désirs ressemblantes aux nostres; 
mais unys en esprit, vouloir et désir avec leur chef Jesuchrist, 
ne veullent sinon que ce que Jesuchrist veult, se conforment 
à sa prière, ne prient aultre chose que ce que Jesuchrist prie 
ny pour aultre , mais du tout symbolisent et se conforment à 
son désir et vouloir. Parquoy sentent mal et abusent des 
sainctz, ceulx qui les particularisent, les allient aux temps, 
lieux et personnes, comme si parfaictement n'estoient unyz 
avec Jesuchrist et avoient aultre voulloir que Jesuchrist; et 
seroit bon refformer telz abuz et superstitions. Au surplus puis* 
qu'ilz sont despouillez de corps , qu'ilz ne sont en ce monde 
pour nous ouyr et veoir , que n'avons accez à eulx par parolle 
ny escripture , n'ayans ouye corporelle pour ouyr, ny veue 
pour veoir , ne pouvons avoir accès à eulx que par Jesuchrist, 
ne pouvans congnoistre noz désirs et intentions sinon aultant 
qu'il plaist à Jesuchrist leur en manifester. C'est ce que l'escolle 
dict quod vident in verbo, lequel comme ung miroir voluotaire 
leur représente ce qu'il luy plaist et aultant qu'il luy plaist ; 
comme nous qui sommes icy (dict sainct Augustin) avons mé- 
moire des mortz et trespassez et ne scavons ce qu'ilz font , 
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aussi les trespassez ont mémoire de nous, mais ne scavent 
que nous faisons, s'il n'est aultant qu'il plaist à Jesuchrisl leur 
en révéler. Est donc certain que nous n'avons accès au pere 
que par Jésus : Nemo (inquit) venit ad patrem nisi pet me , 
nemo novit patrem nisi filius et cui voluerit filius revelare; et 
qu'aussi n'avons accès aux sainctz décédez de ce monde, sinon 
par luy. Parquoy fault commencer à Jesuchrist et le fault 
avoir propice (fol. 179»), aultrement ne pouvons avoir ny le 
pere ny les sainctz; que si une foys il est nostre, ne fault 
doubter que nous n'ayons le pere et tous les sainctz , et ne 
serons seulement participais de leurs prières, mais serons 
associez en communion de tous biens avec eulx , non plus ne 
moins que les membres unys avec leur chef sont unys ensemble. 
Pour conclusion donc, c'est en Jesuchrist et par Jesuchrist 
qu'avons accès au pere et aux sainctz, parquoy c'est en luy 
et par luy que dcbvoos prier le pere et que pouvons prier les 
sainctz et estre associez à toutes leurs prières et biens. En 
l'oraison de Jesuchrist nous est pourveu de souverain remède, 
à nous qui sommes pécheurs et ne cessans de faire et com- 
mettre offenses et péchez; c'est qu'il veull que nous deman- 
dons au pere pardon , qui est plus prcst nous pardonner que 
ne sommes le demander, et ne cousle le pardon sinon le de- 
mander, et nous donne une bonne nothe par laquelle pouvons 
estre asseuré du pardon impetré et receu : c'est si nous par- 
donnons de cueur à ceulx qui nous ont offensez. Ceste bulle 
(contenant que si nous pardonnons , le pere nous pardonnera) 
est indubitable et du grand maistre pontife et pape Jesuchrist, 
à laquelle nous pouvons et debvons seurement arrester. C'est 
donc devant Dieu que nous debvons recongnoistre pécheurs 
et redevables , nous debvons confesser et accuser , demander 
à luy pardon et de luy recepvoir. Si ne fault il pourtant oster 
le ministère des clefz que Jesuchrist a laissé à son église. Par 
la clef est entendu l'œconomie et administration. Quant on 
baille à quelqu'un la clef de la maison, c'est à dire qu'on 
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luy baille radmioistralion ; à toute administration est requise 
fidélité, que fidèlement et jouxte le voulloir du maislre le 
bien soit dispensé et administré ; mais surtout en l'œconomie 
et administration de l'église , fauit que le voulloir de Jesuchrist 
en tout et par tout soit suyvy. La clef emporte puissance d'ad- 
ministrer; avoir la clef, c'est avoir puissance d'administrer. 
Communément On divise la puissance ecclésiastique en la puis- 
sance qui s'appelle ordinaire et d'ordre , et en icelle qui s'ap- 
pelle jurisdictioo. La puissance d'ordre gist en l'administra- 
tion de la parolle et sacremens, par Sesquelz moyens Jesuchrist 
se communique à nous, nous communique ses richesses et 
biens , nous impartit rémission de péché , nous reconcilie au 
père, nous faict participant du fruict et mérite de sa vie et 
mort. Par ainsi le ministre qui a charge d'administrer la pa- 
rolle et sacremens , administrant deument et fidèlement selon 
l'institution et vouloir de Jesuchrist icelle parolle et sacremens» 
soit en privé, soit eu public, sainct Pol l'appelle ministre et 
dispensateur de Jesuchrist t des misteres de Dieu. Par son mi- 
nistère il offre , présente et distribue les biens de Jesuchrist , 
assavoir remission de péché et vie éternelle. Mais ceulx seule* 
ment en sont faictz participans qui croyent et recoipvent par 
vraye foy tel ministère (fol. 179 b ), telle parolle et sacremens 
administrez; et vrayement et opportunément dict Basille, que 
ne fault avoir esgard à la bonté ou malice du ministre, pour- 
tant que l'efficace de la parolle et sacremens ne vient de luy, 
mais de l'instituteur, et qu'aussi bonne et efficace est la pa- 
rolle et les sacremens administrez par le mauvais comme par 
le bon , mais que purement soit administrée; donne l'exemple 
du seau engravé es armes du prince : c'est tout ung s'il est 
d'arain, d'argent ou d'or, mais que l'engraveure y soit» fera 
roesme impression en la cire capable et disposée : ainsi fera la 
parolle et sacrement receu par foy, par quelque ministre que 
soit administrée, soit bon, soit mauvais, mais que soit gardée 
la forme et l'institution de Jesuchrist. Je dis donc au propos 
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commencé, combien que soit Dieu seul qui de son auctorité et 
puissance remect et pardonne le péché, et que c'est à luy que 
se fault adresser pour l'impetrer ♦ devant luy fault se recong- 
noistre pécheur , tel se confesser et accuser en tout temps et 
lieu: neantmoins qu'il feisl bien tout luy seul sans moyens, 
puisque son vouloir et ordonnance est user de moyen, et qu'il 
veult honnorer ses créatures usant d'elles, n'en vouloir user 
seroit contrevenir au vouloir de Dieu et tenter Dieu , comme 
feroit celluy qui ne vouldroit user du pain . qui ne vouldroit 
user des degrez pour descendre : fault donc user des ministres 
et de leur ministère, et recepvoir par leur ministère la pa~ 
rolle et sacremens Parquoy est bonne et louable ordonnance 
se retirer au prebstre, devant luy se recongnoistre pécheur, 
s'accuser et confesser pour obtenir par son organe et ministère 
la pa rolle par laquelle est offerte et dispensée la remission des 
péchez, de laquelle Dieu en est l'autbeur, et le prebstre seul 
dispensateur; aussi ne dict point : je t'absoubz en mon nom, 
au nom du pere et du filz et du benoist sainct esprit, aultant 
que s'il disoit : Dieu pour mon ministère t'offre et exhibe re- 
mission de tes péchez , embrassant et recepvant ceste parolle 
en foy, et prens de luy par mon ministère. 
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XX. 



JUGEMENT RENDU PAR LA SORBONNE CONTRE h'ExpOSîtiOtl 

familière de Roussel. 



(D'Argentré, Colleetio judMorum de novis erroribus, t. II, p. 16t. — 
Nous donnons le texte des propositions condamnées , d'après le manus- 
crit de Y Exposition conservé à la .Bibliothèque du Roi.) 



Familière Exposition en forme de colloque sur le Symbole , Deçà- 
logue et Oraison Dominicale , faicte et recolligée de l'Ecriture et 
vrais Expositeurs d'icelles , suivant le vouloir et intention du 
Roi de Navarre , par Gérard Roussel , evéque d'Oleron. 
Hic liber loti Christianismo maxime peroiciosus censelur, 
tura quôd variis scateal atque respergatur proposilionibus 
falsis, ac lectores in prrorem inducenlibus, captiosis, scan- 
dalosis a veroque sensu scripturae prorsus alienis , tum verô 
alias hœresim spirautes, immo plane hœreticas contineat, 
quarum nonnullae , ut omnibus planum fiât , sequentt paginà 
annotanlur. Meritô ilaque supprimendus est praefatus liber nec 
impressioni committendus , ita ut inter librorum reprobatorum 
Catalogum recensendus sit. 

Datum Parisiis apud sanctum Mathurinura , in nostrts co- 
mitiis jure jurando coactis , post sacrum de Spiritu sancto ce- 
lebratum, 1550, decimà qniutà octobris. 

Sequuntur quœdam propositions ex libropraefalo excerpt® , 
ac censurà notais , ul quàm peroiciosus fuerit chrisliano lec- 
tori, appareat. 

f. «Jesucbrist est assis à la dexlre du pere, [pour conti- 
nuellement se présenter à luy, comparoir devant sa face pour 
patrociner et intercéder pour nous et obtenir grâce] s offrant 
soy mesme comme le seul sacrifice très vray, très agréable [au 
1 Les mots mis entre des crochets ne sont pas rapportés dans la sentence. 
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pere , et très suffisant pour appaiser sou ire , et nous reconci- 
lier à luy, nous impetrer du pere le sainct esprit , pour nostre 
sanctification, entière régénération] » (fol. 8 4 ). 

2. La mort de Jésus-Christ «se peult bien appeller la méde- 
cine de l ame et de toutes ses navreures, et la seulle propicia- 
tion pour les péchez» (fol. 11 k ). 

3. « Ce sera sa sapience , sa justice qui est entière et parfaicte, 
et non d'aultre qui m'y mènera » (savoir à sa gloire) (fol. 14»). 

4. «....Et si tu ne voulois vestir ma nudité de ta justice, 
qui seule est entière , parfaicte , satisfactoire , méritoire.... '» 
(fol. 17 b ). 

5. a Ambrassons doncques d'une vive et ardente foy ung 
seul pour tout, sans nous divertir ailleurs o (fol. 18 b ). 

6. or Brief , bien regardé de l'œil de foy, se recongnoist le seul 
vray Iresor de tous biens, duquel se peult le tout puiser ha- 
bondarament et à sacieté, qu'il n'est expédient de divertir 
ailleurs ; ains se destourner aultre part , seroit se demonstrer 
ne le bien veoir de l'œil de foy » (fol. 18 b ). 

7. «....Auquel l'entière somme de nostre salut et toutes les 
partyes d'icelluy sont comprinses, de sorte que ne debvons la 
chercher, ny povons la trouver en aultre pari 2 » (fol. 18 b ). 

8. «Les dons de grâce donnez à l'église.... se doibvent com- 
muniquer à tous , pour monstrer que tous usent de mesmes 
dons et privileiges» (fol. 22 b ). 

9. L'Église « est une société en laquelle n'y a que les sainclz , 
les eleuz et les filz de Dieu » (fol. 23 a ). 

10. «Or la justice nostre, jacois que fust parfaicte obéis- 
sance à la loy que faisions tout ce quelaloy commande, ceste 
justice seroit de debvoir, par quoy ne se peult dire proprement 
méritoire d (fol. 31»). 

11. «La foy evangelique n'est sans charité» (fol. 33 b ). 

1 Pour le contexte , voy. ci-dessus p. 135. 

2 Dans le texte de Roussel , le passage n° 7 se trouve avant le n» 6. 
Pour le contexte, voy. ci-dessus p. 133. 

16 
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12. La loi qui fut « baillée de Dieu à Moïse estoit non seule- 
ment di fie ile , mais impossible d'estre observée et accomplie» 



13. a La loy de Dieu à l'homme qui n'est régénéré et faict 
spirituel , ne luy est point seulement diûcile , mais impossible , 
et combien que demeurant en tel estât , ne luy soit possible , 
sinon faire, néanmoins s'il le fait il voluntairement et sans 
contraincte » (fol. 83'). 

14. La loi de Dieu «requiert l'entière observation de tous 
ses commandemens de sorte que qui offense en ung, est 
coulpable de tous » (fol. 85 b ). 

15. Oraison a ne peult estre dicte faicte en foy et vérité , si 
elle est faicte et formée selon la doctrine et mandement des 
hommes, et non point selon la doctrine et mandement de 
Dieu» (fol. 89*). 

16. On ne fait a cas aujourdbuy que barboter et murmurer 
entre les lèvres , sans attention , saveur et ardeur, voire sans 
rien entendre de ce qu'on dict » (fol. 89 a ). 

17. a Au viel Testament nous ne lisons point aulcuns avoir 
usé de telle manière de prier, que aulcun eust invoqué Dieu 
au nom du pere *> (fol. 97*) l . 

18. Dieu désire que.... « ostez toutes ténèbres d'erreur, su- 
perstition , ydolatrie, à luy seul tous genouilz soyent ployez » 
(fol. 102*) 

19. [En parlant du règne de Dieu , le disciple dit que c'est le 
règne de justice, vie et salut par Jésus-Christ seul ; le maître 
répond :] a A la mienne volunté , que ton advis fusl de tous bien 
suyvi , pour oster toutes folles confidences , pour ne ignorer la 
justice de Dieu , et ne chercher d'establir la nostre, pour ne 

1 Roussel ajoute : « Mais Jesuchrist, comme luy seul a este le média- 
teur d'ung si grand bénéfice que plus grand ne se pourrait dire ne penser, 
que soyons par grâce et adoption ce qu'il est par nature , aussi est-il qui 
nous en donne la hardiesse , ayant mis ce nom de pere tout le premier 
de la forme de prier qu'il nous a prescript. » 

2 Voy. ci-dessus p. 147. 



(fol. 36«>). 
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laisser le très certain et suffisant pour l'incertain et insuffi- 
sant» (fol. 103 b ). 

20. aCeulx qui mesprisent l'évangile , et qui pour l'évangile, 
qui n'a aultre but que la foy en Jesuchrist et le fruict d'icelle , 
qu'est la vie éternelle , supposent humaines inventions et doc- 
trines qui divertissent aux créatures, sont bien loing eulx et 
leurs sequaces d'avoir celle affection et zele » (savoir pour l'a- 
vancement du véritable règne de Dieu) (fol. 108 a ). 

21. a Sans estre esleuz, appeliez et justifiez, ne pouvons 
obéir à la divine volunté» (fol. 109 b ). 

22. Par une foi vive «povons et debvons estre du tout per- 
suadez et asseurez rien ne nous pouvoir défaillir, rien ne nous 
pouvoir estre denyé» (fol. 111'). 



XXL 

VERS DE NICOLAS BOURBON SUR ROUSSEL. 

(Nicolai Borbonii, Vandoperani Lingonensis, Nugarutn Libri Oeto. Ab 
autore recens aueti et recognili. Lyon, chez Séb. Gryphius, 1558; 
in-12.) 

1. Ad Gerardum Rutsellum. 

(Lib. II. Ctrmen 42; p. 400.) 

Inclyte vir, salve, et laeto , precor, accipe vultu , 

Noslra licet non sint carroina digna legi : 
Si musas colis , adflicti miserere poetae , 

Quem jactant variis aspera fata modis. 
Aut si musarum nulla est reverentia , sallem 

Te moveat Gbrislus , cujus utcrque su mus. 
Si mihi opem tuleris , magno cum fœnore Chrislus 

Reddet , ut oflicium qui pietatis amat. 
Hactenus audacera fecit Fortuna novercans , 

Qu» magis haud nulli , quàm mihi , dura fuit. 
Addit et ista amimum pictas , qua clarus ubique es : 

Ne tu me frontcm perfricuisse putes. 
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2. Ad oundem. 

(Lib. II. Carmen 43; p. 100.} 

Ut me habeas, RustolU, loco numeroque tuorum , 
Abs te ail aliud poslulo , dives ero. 

à. Ad G. Russellum Oteronensem pontificem , calendaruni Januarii die. 

(Lib. III. Carmen 46; p. 455.) 

Ut subigas carnem , mondain et cacod8tnooa , prœsul : 

Ut doceas , quid ait vivere , quidque mori : 
Ut populo ostendas , quœ sint cœlestia régna , 

Et quod sit leti , quodque salutis iter : 
Prima dies Jani felix tibi sœpe recurrat , 

Et superes Pylii secola longa senis. 

4. Ad R. nuper Episcopum factum. 

(Lib. MI. Carmen 129; p. 416 ) 

Felicem o populum , cujus tibi crédita cura est : 

Si modo prapceplis pareat ille tuis. 
Ne succumbe oneri , sed Christi intentas honori 

Ad Domioi vigila pastor ovile tui. 

5. Ad G. Russêllum. 

(Lib. VIII. Carmen 94 , p. 470.) 

Si quis apnd populum divino fulminât ore 

Et certam impavidus monstrat ad astra viam : 
Si quis verura hodie proûtetur libère et audet 

Proferre in lucem quae latuere diu : 
Si quis prœsidiis linguarum armatus , et alto 

Eloquio prasstans ignea verba vomit : 
Si quis idem sentit , loquiturque ; et si quis abhorret 

A vitiis ; Christi si quis amore calet : 
Si commissa sibi quis pastor ovilia serval 

Pervigil , et lulum curât , alitque gregem : 
Si quis in insidias , stygiiquc salellitis artes 

Latrat , et erronum somnia spirituum : 
Aut nemo, aut Ru$sellus is est quem postera talem 

Secula laudabunt , et superesse volent. 

FIN. 
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